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La fin du sommet des grands pays industrialisés à Tokyo 


Etape 
au GATT 


L 'URUGUAY ROUND, engagé 
vokd sept ans dans le cache 
du GATT (Accord général sur les 
tarifs douani ers et le commerce), 
afin de davantage libéraliser le 
commerce International, pourra 
t-fl être mené i son terme avant 
la fin de l'année? A Tokyo, lot 
chefs d'Etat et de gouvernement 
des Sept se sont déclarés déter- 
minés à y parvenir. Cet engage- 
ment mérite d'être pris en consi- 
dération après que les Etats-Unis, 
le Japon, le Canada, la Commu- 
nauté, eurent réussi à faire pro- 
gresser le débat sur un des princi- 
paux chapitres en suspens 
l'c accès aux marchés», c'est-à 
.dire la réduction des droits de 
douane perçus dans le commerce 
des produits manufacturés et la 
libéralisation des échanges de 
services. 

La plate-forme d'accord acquise 
à Tokyo constitua un succès indé- 
niable, car efle permet la reprise 
active de la négociation. Cefie-d, 
comme le de ma nd a ient les Fran- 
çais, aura lieu - dès lundi - è 
Genève, dans un cadre muhfiaté 
ral, ainsi que l'exige un exercice 
auquel participent plus de cent 
pays. Mais, même décisive au 
plan politique et psychologique, 
Tadoption de cette plateforme 
n'est cependant guère plus 
qu'une étape tant les obstacles à 
franchir sont encore nombreux. 

BREMIER objectif, confirmer 
Fet, si possible, élargir, l'ar- 
rangement qui vient d'être conclu 
è Tokyo. Il s'agit de convaincre 
les e partie» contract an t e s» non 
présentes è Tokyo d'avaliser ce 
qui y a été envisagé : élimination 
complète des dro i t » applicables à 
certaines catégories de produits, 
par «temple l'acier, harmonisa- 
tion des droits a ppBq u éa aux pro- 
duits chimiques, réduction, dans 
toute la mesure du possible, de 
50 X des «pics tarifaires», c'ast- 
à-tfira des droits les plus élevés, 
réduction de 30 % des droits 
concernent les produits restant 

Le débat sur la réduction des 
• pics» pourrait tourner è l'empoi- 
gnade. Il s'agit principalement 
des échanges de produits taxtfies, 
atlas pays è bas coût de revient, 
tels les producteurs asiatiques, 
sont bien davantage encore que 
les Sept intéres sé » è la suppres- 
sion des barrières e xistantes. Ils 
aspirant certes è voir les Améri- 
cains réduire leurs droits de SO X, 
mais réclament avec plus d'insis- 
tance encore la suppression 
rapide des limitations aux 
échanges qu'impose l'AMF 
(Accord muttifibres}. 

L ES pays industrialisés en 
acceptent Hdée. maïs récla- 
ment des garanties, et notam- 
ment un meâleur accès pour leurs 
propres ex p ortations de tissus et 
vêtements vers les marchés, très 
- protégés, tais la Corée du Sud ou 
la Chine. Sur plusieurs dossiers 
essentiels non abordés à Tokyo, 
des cBvergsnees importantes sub- 
sistant. Au premier rang d'entre 
eux. la demande, présentée en 
particulier par les Européens, de 
voir mieux affi rmer te primauté de 
la loi internationale lorsque surgit 
un dHMtend. Les Etats-Unis, dont 
la CEE, largement soutenue, 
entend qu^b cessent de faire jus- 
tice eux-mêmes, sont ici visés. 
Mais la difficulté la plus aiguë 
demeure l'agriculture. 

L'enjeu est considérable et les 
Français espèrent que ceci 
conduira à rouvrir le pré-accord 
de «Blair' House » qu'ils conti- 
nuant è rejeter. Leon Brittan, le 
commissaire européen, a répété 
que est arrangement n'avait pas 
é être revu. La partie de bras de 
w commence, sans qu'on sache 
<*• quels appuis pourra bénéficier 
la France. 
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Les Sept réaffirment leur volonté de lutter 
contre le chômage et d’aider la Russie 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-M&Y - DIRECTEUR : JACQUES LESOURNE 

La corruption dans le football 

De nouveaux éléments 


La conclusion d'un préaccord commercial a 
été le principal résultat du sommât des chefs 
d'Etat et de gouvernement des sept principaux 
pays industrialisés , qui s'est achevé vendredi 
9 juiïfet à Tokyo. Les Sept ne sont pas parve- 
nus à s'entendre sur une nouvelle stratégie 
d'aide au développement, en dépit d'une initia- 
tive franco-japonaise. Le princpe d'une rencon- 


tre à l'automne, spécialement consacrée aux 
problèmes du chômage contre lequel ils se sont 
engagés à lutter, a été acquis. Vendredi après 
midi ; les dirigeants des Sept rencontraient le 
président russe Boris Eltsine, envers qui ils se 
sont engagés à verser 3 milliards de dollars 
d'ici à la fin de 1994, au titre d'un programme 
de restructuration de l'économie russe. 



r*»w.M t »+o 

Un page 18 rartkk de PHILIPPE LEMAITRE et de CLAIRE TRÉAN. 


à charge contre l’OM 

Dans la dossier de la corruption dans le football, de 
nouveaux éléments mettent en cause l'Oiympique de Marseille. 
L'affaire a pris une tournure politique à la suite de l'annulation, 
à l'initiative du PS, d'une rencontre avec le MRG, dont M. Tapie 
fait partie. D'autre part, après son renvoi en correctionnelle, 
dans l'affaire Urba-àracco, Henri Emmanuelli, ancien trésorier 
du PS, a abandonné son mandat de député et décidé de s'en 
remettre au jugement des électeurs. 

La différence 

par Patrick Jarreau 


La gauche n'en a pas fini avec 
les «afîâires». Depuis le vote de la 
loi du 1S janvier 1990 sur le 
financement des partis politiques 
et des campagnes électorales, avec 
son article d'amnistie - une 
« Insigne maladresse », disait 
dimanche dernier, aux «états 
généraux» socialistes de Lyon, 
Jean-Paul Huchon, directeur du 
cabinet de Michel Rocard à l'épo- 
que, - les socialistes ont été 
constamment rattrapés par les pro- 
cédures judiciaires engagées sur 


des dossiers mêlant argent et poli- 
tique. 

La fronde de certains juges con- 
tre l'amnistie, puis les équipées de 
l'un d'entre eux, Thierry Jean- 
Pierre, acharné à instruire l'affaire 
Urba (le bureau d'études du PS), 
fut relayée à TAssemblée nationale 
par l’opposition, qui reprochait au 
garde des sceaux d’alors, Henri 
Nallec, ancien trésorier de la cam- 
pagne présidentielle de 1988, de 
bloquer la procédure ouverte à 
Marseille. 

Un b m te page 10 
et rartkk de JÉROME FENOGUO 
et fFEDWY PLENEL page 11 


sortir de la récession 
à h fin de Famée 

Plusieurs indicateurs écono- 
miques réesnts laissent espé- 
rer que b forte récession que 
corraft l’ Allemagne pourrait sa 
terminer dès la fin de cette 
année. Ainsi les commandes 
enreÿstrées par l'industrie ont 
été en hausse de 4 X en mal, 
l'essentiel provenant des com- 
mandes prises è l'étranger. 
Selon les enquêtes d'un insti- 
tut de Munich, Ib dégradation 
du climat, tel qu'il est perçu 
par las employeurs, s'est 
arrêtée an février. Cet opti- 
misme n'est cependant pas 
partagé par tous les instituts 
de conjoncture. ^ 

Le (M lyonnais 


Considéré par la justice 
suisse comme un coupable 
plutôt qu'une victime de la faA- 
Rta spectaculaire du holding 
Sasea, dirigé par le financier 
italien controversé Florio Ro- 
rirri, ta Crédit lyonnais semble 
être le cible de prédfection du 
juge d'instruction genevois 
Jean-Louis Crochet qui, à la 
tête d'une commission roga- 
toire, a perquisitionné, jeudi 
1» juillet, au siège du Crédit 
lyonnais, à Paris, li a égale- 
ment entendu plusieurs diri- 
geants, dont Jean-Yves Habe- 
rer. le président de ta banque 
nationalisée. page 17 


L’ETE FESTIVAL 


Le monde du théâtre 
^'apprête è vivre au rythme 
J' Avignon, ouvert le 9 juillet 
sur le Dom Juan de Molière 
présenté par la Comédie-Fran- 
çaise. A Nantes, on célèbre 
pour ta huitième année consé- 
cutive les musiques du 
monde, en privilégiant les ren- 
contres inattendues, comme 
œile du Zaïrois Ray Lema avec 
ta choeur bulgare Rrin. A Mos- 
cou, le Festival international du 
film vient de s'achever : il 
n'est phis que l'ombre de Eiri- 
même, è l’image d'une ciné- 
matographie sinistrée. Pourtant 
quelques signes permettent 
d'espérer sa survie. 

pages 14 et 15 


Les ambitions contrariées de Saint-Pétersbourg 

La capitale des tsars roulait devenir la Hongkong me. Elle reste empêtée dans les pesanteurs dn postsoviétime 

SAINT-PÉTERSBOURG 


de notre envoyé spécial 

Les colonnes rost raies veillent 
sur une Bourse toujours endormie. 
LHe Vassüievski, qui devrait deve- 
nir le centre financier de la Saint- 
Pétersbourg post-communiste, 
attend encore ses premiers golden 
boys, tandis que des deux côtés de 
la Néva la ville étale sous la 
lumière laiteuse des nuits blanches 
ses palais aux couleurs pastel Les 
.coupoles des églises, te flèches de 


l’Amirauté et de la forteresse 
Pierre-et-PauI ont été redorées ; la 
perspective Nevski a été recou- 
verte d’une nouvelle couche d’as- 
phalte - par une entreprise sué- 
doise - et une foule toujours aussi 
compacte se presse sur ses trottoirs 
poussiéreux où germent jour après 
jour de petits kiosques, véritables 
paradis du bric-à-brac et emblèmes 
d’un commerce privé tout neuf. 

Devant le Grand Hôtel Europe, 
fier de sa façade et de sa verrière 


art nouveau récemment restaurées, 
des taxis Volvo et Mercedes atten- 
dent les clients nantis - les comp- 
teurs affichent le prix en dollars. 
Quelques rues plus loin, deux ran- 
gées compactes de vendeurs à la 
sauvette proposent des objets 
familiers, parfois faits main, par- 
fois échappés d’un stock occiden- 
tal, aux chalands qui, avec leur 
salaire mensuel officiel, ne pour- 
raient pas se payer un verre de 
whisky au bar de l’Europe. * On 


vend tour, on ne produit rien... 
comme dans les années 20», dit 
un député au Parlement central, 
pourtant rangé dans le camp des 
réformes. Le marché regorge de 
viand e, ce qui n’a pas empêché la 
CEE d’en expédier des tonnes qui 
finiront dans des frigos défec- 
tueux ; te paysans ont abattu les 
bêtes de peur de ne pouvoir les 
nourrir l’hiver... 

DANIEL VERNET 

Lire b suite page 6 
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Le Crime 
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Sida : le pire est à venir 

Plus de vingt-m millions de personnes seront 
infectées par le virus en l'an î\ 

par Franck Nouchi 


Plus de dix ans après l’appari- 
tion de l'épidémie de sida, les 
experts n’en finissent pas de réé- 
valuer leurs prévisions. Comme 
s’ils avaient, durant quelques 
années, espéré que cette pandémie 
ne serait qu'un feu de paille, ils 
sont aujourd’hui obligés d'admet- 
tre que le pire est devant nous. 
De ce point de vue, le dernier 
rapport de la Banque 
mondiale (1) est significatif de 
oâte inquiétude grandissante. 

En l'an 2000, prévoient les 
experts de la Banque mondiale, 
26 millions de personnes seront, 
de par le monde, infectées par le 
virus du sida. Chaque année, 
1,8 million d'entre elles mourront 
des suites de la maladie. Et 
encore, précise le rapport, ne 
s*agit-il que de prévisions « opti- 
mistes ». qui pourraient être mul- 
tipliées par deux ou trois... 

Ce pessimisme sur l’évolution 
de l’épidémie, on le retrouve éga- 
lement dans une contribution 
rédigée par le professeur Jean- 
Paul Lévy, directeur de l’Agence 
nationale de recherche sur le sida 
(ANRS), publiée en annexe du 
rapport du Commissariat du 
Pian (2). S'attendant, en France, à 
une probable diminution du nom- 
bre de nouveaux cas au cours de 


cette décennie et à une reprise 
ultérieure, à un rythme plus lent, 
au fur et à mesure du passage du 
virus dans la population générale, 
le professeur Lévy estime que le 
sida devrait constituer au début 
du vingt et unième siècle « un pro- 
blème majeur de santé publique 
vraisemblablement analogue à ce 
que représentait la syphilis dans la 
première moitié du vingtième siè- 
cle, mais avec une mortalité qui 
atteint 95 % à 100 % des sujets». 

Dans les pays en voie de déve- 
loppement, la situation sera beau- 
coup plus catastrophique. D’ores 
et déjà, en Afrique noire, des taux 
de contamination supérieurs à 
10 % de la population, et attei- 
gnant parfois 30 % et même 40 % 
des personnes en âge de procréer, 
sont constatés- dans certaines 
grandes villes. Et l'on voit mal, 
ajoute le professeur Lévy, ce qui 
pourrait, en Afrique comme en 
Asie - dans des pays comme 
l'Inde, la Thaïlande ou les Philip- 
pines - arrêter la progression de 
l’épidémie. 

Lire b suite page 13 


(1) World Devdopmeot Report 1993. 
«Investing in Health», publié par la 
Banque mondiale (Oxford Univcrsity 

(2) Rapport «Santé 2010» dn groupe 
Prospective du système de santé, présidé 
par Raymond Soubie (Ed. La Documen- 
tation française). 
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SÉCURITÉ SOCIALE 


Une taxe sur la consommation 


L E financement actuel de notre couverture sociale 
augmente les coûts de nos produits par rapport à 
ceux des pays en voie de développement, dénués de nos 
assurances collectives. Devant l'ampleur du déficit, il 
faudra trouver rapidement une solution : 

- augmenter les charges sociales, c'est diminuer 
encore la compétitivité des produits français et retarder 
une reprise économique; 

- diminuer les prestations, c’est accroître la récession 
en supprimant encore des emplois. 

Les entreprises ne pouvant plus financer les charges 
de l’ÛRSSAF, un financement par une taxe sur la 
consommation permettrait de reporter les charges sociales 
sur l’ensemble des produits consommés, qu’ils soient fran- 
çais ou étrangers. Cette taxe nous permettrait d’accepter 
sans crainte le libre-échange et les importations en prove- 
nance des pays du tiers-monde ; la taxation financerait 
notre sécurité sociale et permettrait aux produits fiançais 
de ne pas être déloyalement concurrencés par ceux prove- 
nant des pays aux charges artificiellement réduites. En 
faisant varier le taux de la taxe, on adapterait les recettes 
de PURSSAF et de fl/NEDIC aux dépenses de la Sécu- 
rité sociale et de 1 ’assurance-ch ô mage. 

One solution permettrait d'alléger d'environ 30 % les 
prix des produits français. En augmentant de 20 % la 
TVA, les produits français garderaient donc dans L'Hexa- 


gone leurs prix actuels; en revanche, les produits d’im- 
portation augmenteraient de 20%, rendant les automo- 
biles japonaises et les textiles d’Asie du Sud-Est nettement 
moins compétitifs. A l'extérieur, nos produits seraient 
moins chère de 30 %. Nous pourrions ainsi espérer une 
hausse de nos exportations, une baisse des importations 
du tiers-monde et un arrêt définitif des délocalisations 
progressives qui privent la France de ses emplois. 


Les produits importés représentant aujourd'hui une 
lier de la 0 


part importante du panier de la ménagère, ce système 
risquerait d’entraîner une diminution du pouvoir d’achat 
qui serait en partie compensé par la suppression des 
prélèvements sur salaires. Afin d’éviter de jpénaliser les 
classes sociales les plus défavorisées, il conviendra d’aug- 
menter la progressivité de l’impôt sur le revenu et de 
maintenir une TVA sélective plus faible sur les produits 
de grande consommation. Cette solution serait une vérita- 
ble révolution fiscale, mais aux grands maux, il faut 
utiliser les grands moyens, et pour des gouvernants plus 
timorés, b mise en place pourrait être progressive avec 
une augmentation progressive de b TVA et une diminu- 
tion aussi progressive des charges salariales. 

Cest à ce prix que nous sauverons notre couverture 
sociale et ce qui reste de notre industrie. 

PHILIPPE JARDIN 
Maire (PS) de Chowérac (Ardèche) 


ROUMANIE 

Les maisons 
de la honte 


TRAIT LIBRE 


B 


RAVO pour l’excellent article 
« Ouvrir l’Europe, même à b 
dam 


Roumanie », paru dans Le Monde 
du 26 juin. M. Aiîna Mungiu y 


exprime le souhait que b Roumanie 
ible 


entre dès que possible dans les orga- 
nisations européennes, en dépit de 
l'omnipotence d’une classe diri- 
geante qui a survécu à b révolution 
de décembre 1989. Je suis prêt à me 
rallier à cette idée. Permettez-moi 
cependant de formuler une sugges- 
tion. 


Si elle veut accélérer son inté 
tion en Europe, la Roumanie doit 
changer l’image exécrable qu'elle a 
dans l'opinion publique occidentale. 
Et pour changer cette image, il y 


aurait un moyen bien simple : cban- 
l’égard des ei 


ger b politique à l’égard des enfants 
abandonnés. La Roumanie ne 
pourra être considérée comme un 
pays démocratique tant que l'Etat y 
encouragera l'abandon des enfants, 
interdira leur placement familial et 
leur adoption, et tolérera qu’ils 
soient traités de manière inhumaine, 
ce qui est encore le cas dans plu- 
sieurs dizaines de « mouroirs ». 


Ce qui est le plus désolant pour] 
les amis de b Roumanie, c'est que, 
l'apposition roumaine ne paraisse] 
pas se soucier de ce problème 
davantage que la classe dirigeante. 
Quel progrès ce serait pour la Rou-< 
manie et pour son intégration euro-j 
péenne si, au moins, Toppositionj 
dénonçait ce crime contre l'huma- 
nité ; préconisait la fermeture du! 
monstrueux réseau des quelque cinq! 
cents « maisons », qui est à lui seul 1 
une incitation à l'abandon ; propo- 
sait la « désinstitutionnalisation * 
systématique et urgente des enfants 
abandonnés, grâce au placement 
familial (créateur d’emplois), et à 
l'adoption : exigeait que soient sup- 
primés immédiatement les « mou- 
roirs pour enfants », comme celui de 
Siret, qui sont b honte de la Rou- 
manie. 


FRANÇOIS DE COMBRET 
conseiller référendaire 
à la Cour des comptes 



SANTE 


Inutiles comprimés 


A FIN de réduire le déficit de la 
Sécurité sociale, le gouvernement 
a décidé, comme tous ses prédéces- 
seurs, de ponctionner le porte-mon- 
naie des assurés sociaux. Hôpitaux et 
médecins sont aussi appelés à l’effort 
en s’autodisciplinant, c’est-à-dire en 
réduisant le niveau et la qualité des 
soins si l’on veut appeler les choses 
par leur nom. En effet, il en est des 
médecins spécialistes des ordon- 
nances à rallonge comme des faux 
chômeurs, c’est une petite minorité. 
Par contre, une question n’est jamais 


abordée, c’est celle du prix des médi- 
caments au sortir des laboratoires. Le 
chiffre fétiche de M“ Veil semble être 
le S. Gnq francs de majoration du 
forfait hospitalier, cinq points de 
moins pour le remboursement des 
honoraires médicaux et des médica- 
ments. Pourquoi ne poursuivrait-elle 
pas son effort en prenant un décret 
afin que les laboratoires pharmaceuti- 
ques réduisent leurs prix de 5 %? 
Cest aussi cela b solidarité. 


JEAN GILLET 
Stains (Seine-Sain t-Denis) 


FOOTBALL 


La logique 
de l’argent 


L E vrai scandale du football 
français, tout le monde peut en 
convenir, c’est l’argent. Pourquoi 
s'étonner que l'on puisse acheter 
une victoire ? Les joueurs, on les 
paie bien pour gagner. Leur donner 
de l'argent pour perdre me parait 
entrer dans la logique du sport pro- 
fessionnel. 


JACQUES BERG 
Vaugine s (Vaucluse) 


FISCALITE 


Eliminons les retraités ! 


g. TZ. joui que la société française inverse les priorités et 
"1 accord 


accorde m peu plus aux jeunes et un peu moins 
aux vieux ». écrit Eric Vert dans le « Courrier » du 
26 juin à propos de b fiscalité. Tout pour les jeunes I Les 
vieux ? Pourquoi ne pas très simplement les éliminer ? 
Que de bel et bon argent économisé 1 


Nous autres, retraités, avons eu une chance inouïe, de 
venir au monde entre les deux guerres, de connaître en 
notre jeunesse les joies ineffables que procurent l'occupa- 
tion et la guerre. Nous avons pris un plaisir infini aux 
restrictions alimentaires et aux carences qui en résultaient. 
La guerre finie, le travail reprit dans des conditions 
d'économies très strictes (les tickets d'alimentation existè- 
rent quelques années encore). Jeune couple d’instituteurs 
dans l'immédiate après-guerre, nous avons attendu la 
trentaine pour acquérir notre premier véhicule : une 
vieille voiture d'occasion devenue indispensable dans le 
village où nous avions été nommés et où nous étions 
k^s dans des conditions lamentables. 


collègues et des gens de notre génération, économisant 
sou par sou, usant les vêtements jusqu’à b corde, ne 
jetant pratiquement rien. Nous avions dépassé b quaran- 
taine lors de nos premières vraies vacances : une dizaine 
de jours à l’hôteL En fin de carrière, c’est vrai, F aisance 
s’est installée, et nous l'avons appréciée, la retraite est 
venue. Nos goûts et nos besoins d'argent ayant toujours 
été modestes, nous l'avons trouvée confortable. 


Rares sont les retraités un peu âgés qui ont encore b 
chance de vivre en couple. Beaucoup sont malheureuse- 
ment seuls ; la compagne ou le compagnon de toute une 
vie les ont laissés finir b route en solitaires. N'ont-ils pas 
le droit d'adoucir un peu leur sort ? Sorties, voyages 
(qu’ils n’ont eu ni les moyens ni le loisir d'accomplir dans 
leur vie active), tout eda n'est-il pas une compensation à 
cette vie de labeur suivant une jeunesse sacrifiée ? 


Si les jeunes ont besoin de plus d'argent, ce n’est 
certes pas cbez les retraités qu'il convient d’aller puiser. 


Nous avons trimé dur, comme la plupart de nos 


ODETTE L’HELGOUAC’H 
Institutrice retraitée, VHlers-Cotterêts (Aisne). 


IRAK 


Enfants 
sans visage 


S I un seul enfant américain était 
seulement blessé par une 

bombe irakienne ou somalienne, 
l'indignation occidentale serait 
mobilisée par les médias. 

Nous saurions tout sur sa 
famille, scs voisins, ses jouets et 
son école. Son visage, sur nos 
écrans de télévision^ obséderait et 
révolterait nos consciences. 


Et ce serait justice. 

Nous ne savons rien snr les 
enfants irakiens et somaliens tués 
par les bombardements américains, 
comme s’ils étaient sans visage, 
sans famille, sans voisin, sans 
jouet sans école. 

Ils se confondent avec les 
décombres qui les ensevelissent. 

Os ne sont pas américains. 


JEAN LLASERA 
Viile-d'Avray (Hauts-de-Seine) 


FANATISME 


La statue aux yeux crevés 


D ANS la ville de Sivas, en Anatolie centrale, un groupe d islamistes 
déchaînés a mis le feu à l'hôtel où logeaient les écrivains et les artistes 
venus participer à un festival culturdL Une quarantaine de personnes ont péri. 
Parmi les victimes se trouvaient des poètes, des musiciens, des danseurs et le 
critique Asim Berirci, mon ami et collègue. 

Ce qui s’est passé à Sivas, dans b vüle du grand poète populaire Pir 
Sultan AbdaL dont b mw a été détruite par les manifestante, peut se répéter 
demain ailleurs. Le fanatism e religieux frappe désonnais les intel le c tue ls dans 
les pays islamiques. Après l’ Algérie, tous les défenseurs de b Liberté d'expres- 
sion et de conscience sont menacés en Turquie. Au nom de Tislam, on veut 
supprimer les acquis du siècle des Lumières et du kémalisme laïque. J’entends 
dire ici et là que l’on doit respecter b fin. Maïs nous ne pouvons pas accepter 
que les dogmes religieux nous imposent leur vérité. «Pour avoir trop aimé la 
vérité, on m'a pendu à Sivas», disait Pir Sultan AbdaL exécuté au seizième 
siècle sur l’ordre du sultan ottoman qui croyait sauver b foi en supprimant b 
poète. Celui-ci est aujourd’hui plus récité que jamais pir b peuple. 

Les fanati ques qui crevèrent les yeux de sa statue avant d’ attaq uer les 
écrivains venus célébrer son cinq centième anniversaire Le savaient parfai- 
tement. Cest la raison pour Laquelle ils n’ont pas hésité à piétinr** 
morceaux de b statue qui représentait le symbole de b libre pensée. Us 
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Turquie. 


NEDIM GÛRSEL 
Ecrivain, chercheur au CNRS. 


ÉCONOMIE 


Pour une éthique de l'importation 


L A France produit de moins en 
moins à l'intérieur de ses fron- 
tières, prise qu'elle est dans le tour- 
billon de ce qu’ü est convenu d'ap- 
peler pudiquement les délocalisations 
internationales. La conséquence en 
est un paradoxe de taille: alors que 
le nombre de salaires distribués ne 
cesse de diminuer, le système nous 
contraint à b consommation, qui 
plus est de biens autrefois produits 
chez nous, introduits sur notre mar- 
ché à grand renfort d'importations. 

Le cynisme est à son comble. Car, 
ce que nous importons, dans bien 
des cas, c'est b misère des autres, 
que l'on entretient, et dans laquelle 
on les bissera s'il leur venait à l'es- 
prit quelques véüéhés revendicatives. 
Nous nous faisons tous les jours 
complices, par nos achats, de l’asser- 
vissement de l’homme par l'homme. 
La conscience de chacun d’entre 
nous est tous les jours violée de 
façon insidieuse. 

Que b concurrence internationale 
se fesse sur des points techniques, de 
la conception à b distribution en 
passant par les procédés de fabrica- 
tion, est tout .à fait estimable, mais 
lu'elie passe par l’esclavage de 
ne est inacceptable. 


Il n’est pas question de pratiquer 
un néoprotectionnisme ombrageux, 
de frapper les importations issues de 
pays en voie de développement de 
droits de douane exorbitants de 
feçon à les mettre au niveau du prix 
de vente de productions nationales. 
Il n’est pas question de même de 
pratiquer une préférence nationale ou 
communautaire; il est simplement 
question de dire que b France refuse 
rentrée sur son territoire de produits 
dont il est avéré que les conditions 
de production ne respectent pas les 
mînmia de sécurité, de salubrité, de 
traitement des travailleurs (ramenés 
bien sûr aux proportions locales) tels 
qu’ils résultent de b conception fran- 
çaise consacrée par Tordre internatio- 
nal 


L'enjeu est important; il est de 
retrouver une certaine cohérence 
Hans le comportement des acteurs 
économiques et surtout une cohé- 
rence de chaque Français avec lui- 
même, en plein accord avec sa 
conscience. Rus prosaïquement il est 
de r ecouvrer une triple éthique: de b 
production, de l'importation, et de b 
consommation. 


MICHEL GARRIGUES 
Muret(HautB-t3aronne) 


BALKANS 


Les Aroumains ignorés 


D ANS les articles parus dernièrement sur b polémique entre b Grèce et 
l'Albanie, on ne trouve guère mention 'de l'existence d'une population à 
part dans les Balkans, les Aroumains, dits aussi Vbchs. Cette omission est 
d’autant plus regrettable que. pour être minoritaires, les Aroumains ne s’effor- 
cent pas moins, dans un contexte souvent hostile, de préserver leur particula- 
risme et, surtout leur langue, néolatine, menacée de disparition à moyen 
terme. Ignorer à l'Ouest les Aroumains, c’est conforter les Etats nationaux 
balkaniques qui ont tout intérêt à entretenir le silence à leur sujet. 

Une bonne partie des 400 000 citoyens albanais revendiqués par Athènes 
comme «grecs» sont en réalité des Aroumains. De religion orthodoxe, ils 
dépendent pour des raisons historiques, de l'Eglise grecque - au même titre 
d’ailleurs que les Albanais orthodoxes. Mais leur langue maternelle, qu’ils 
entendent conserver, n'est pas moins distincte de l'albanais et du grec. Depuis 
b chute du régime communiste, les Aroumains ont d'ailleurs tenu plusieurs 
congrès, se sont constitués en associations et publient aujourd'hui un journal 
bilingue aroumaio-albanais» 

JEAN PERIFAN 

Président de l'association des Français Aroumains 


POLITIQUE 


Premier ministre 
à temps plein 


D ’ORES et déjà, certains leaders 
du RPR commencent à donner 
de b voix, en proposant notamment 
que le premier ministre conduise 
une liste unique RPR-UDF anx 
élections européennes. Qu’il s’agisse 
d’occuper le terrain et/ou de couper 
l’herbe sous le pied de l'UDF ne 
change rien au caractère inadmissi- 
ble de cette proposition. 

Les Français ne comprendraient 
pas, surtout dans b conjoncture 
actuelle, que le premier minis tre ah 
le loisir d’abandonner, ne serait-ce 
que quelque temps, ses fonctions 
pour mener une campagne électorale 
et briguer un poste dont ils savent 
pertinemment qu'il démissionnerait 
aussitôt qu’il y aurait été élu. 

Que cela soit d’ailleurs possible 
pose une double question de prin- 
cipe. 

Il est évident tout d'abord que b 
fonction de premier ministre 
(comme celle de membre du gou- 
vernement) est suffisamment absor- 
bante pour devoir èfrc-éxercée & 
plein temps: EUe devrait donc être 
exclusive de toutes autres fonctions 
qui seraient suspendues 1 jusqu’à ce 
que le mandat gouvernemental ait 
pris fin. 

n est pas admissible non plus 
qu’un homme politique, quel qu’fl 
soit, puisse prendre b tête d’une 
liste électorale, en sachant pertinem- 
ment qu'il démissionnera dès qu'il 
aura été élu pour cause de cumul 
des mandats. Une telle attitude, qui 
consiste à jouer le rôle de « locomo- 
tive» au profit (Tune liste, constitue 
une véritable escroquerie politique 
vis-à-vis d’électeurs abusés par ce 
qui ne constitue lé plus souvent 
qu’une basse manœuvre politicienne. 

Aussi conviendrait-il d’établir le 
principe que quiconque, soumis à b 
loi des cumuls, se présente à une 
fonction supplémentaire, est censé 
avoir choisi d’office cette nouvelle 
fonction et ne pourra donc en 
démissionner. 


GÉRARD WUKUîSHY 
Chaviïfe (Hauts-de-Seine) 


LANGUES 

Le grec moderne 
existe aussi 


UN LIVRE 


J ’AI lu avec grand intérêt Tartide 
de Didier Kunz sur l'Eglise grec- 
que dans le Monde du 26 juin et je 
sais gré à votre journal de nous don- 
ner régulièrement des nouvelles de b 
Grèce qui nous apportent autre chose 
que le mythe unitaire de b future 
Europe de b Communauté. Mais ce 
vibrant sentiment d'identité natio- 
nale, si intimement lié là-bas à une 
religion dominante, et dont vont s'in- 
digner les plus fervents et tolérants 
pro-européens d’ici, n’est-il pas aussi 
volontairement entretenu par notre 
méconnaissance, voire notre refus, 
d'une culture grecque moderne, qui 
passe d'abord par la connaissance de 
b langue? 

A titre d'exemple, il est pour le 
moins étonnant que dans une aca- 
démie telle que Montpellier, un 
lycéen de 1» ne puisse choisir, parmi 
les multiples options facultatives 
désormais possibles au baccalauréat, 
le grec moderne. Cette langue 
n'existe pas. Sans doute, fente (Ren- 
seignants, répond le rectorat. Il est 
vrai qu'aucun lycée de b «Sur- 
douée» n'assure cette formation. 
Mais le CNED? Le Centre national 
d’enseignement à distance n*a pas 
inscrit le grec moderne sur son Mini, 
tel. Nous sommes heureux que 

M“ Jacqueline de RomiQy ait enfin 

réussi à faire comprendre l'impor- 
tance du grec ancien, et les lycéens 
qui auront eu le privilège de cet 
enseignement lui devront beaucoup. 


CLAUDE PAIZANIS 
Professeur d'anglais (Montpellier) 


Le plaisir des mots 


LA NUIT DERRIÈRE NOUS 

de Maurice Deleforge. 
Editions Kim 
26. rue JuJes-Degroote 
69240 Dunkerque 
TH. 23-63-03-90. 

J 70 p., 120 F. 


chez le même éditeur, une 
modeste maison de Dunkerque, 
loin «des autoroutes à grand 
tirage et des glorifications saison- 
nières». 


M aurice deleforge ne dit 

pas qu’une vêle est fleurie : 
sous sa plume, elle est « rouge 
de géraniums ». Un passant ne 
porte pas des lunettes rondes ; il 
a «un petit vélo sur le bout du 
nez»... Ecrivain, Maurice Dele- 
forge l’est spontanément, 
comme on respire. C'est un 
homme qui ne sait pas dire bon- 
jour de manière banale et qui est 
incapable de rédiger une note 
administrative sans en faire un 
objet littéraire. Des centaines de 
journalistes en activité peuvent 
en témoigner : le directeur des 
études de l'Ecole supérieure de 
journalisme de Ule, su* le point 
de prendre sa retraita après trois 
décennies sur le pont, manie les 
mots avec un rare bonheur. 

Ce littéraire égaré dans le 
monde des médias nous avait 
donné, il y a trois ans, un 
superbe recueil de chroniques 
intitulé Odeur du temps. Cette 
fois, il publie quatorze nouvelles. 


Au-delà des réflexions conte- 
nues dans chacun de ces récits, 
les lecteurs apprécieront la patte 
du styliste. Peut-on ignorer «le 
Larousse encyclopédique en six 
volumes et le guéridon assorti, 
capable de contenir une telle 
somme de savoir entre ses 
jambes torses »7 Ou cette his- 
toire fulgurante : «En moins de 
deux ans, ES se se trouva fiancée, 
agrégée, mariée, enceinte et tout 
aussitôt veuve : les Aurès.» 


On accuse les médias de mal- 
traiter b langue française. Le 
reproche n'est pas toujours injus- 
tifié. Anglicismes et fautes de 
syntaxe s’ajoutent souvent à un 
charabia néo-gestionnaire qui lait 
des ravages. Mais, au-delà de 
ces crimes et délits, dont l'autfio- 
visu8l n'a pas le monopole, les 
stéréotypes se multiplient, le 
vocabulaire s’appauvrit. Il est 
réconfortant de savoir que, dans 
les écoles de journalisme, des 
hommes comme Maurice Dele- 
forge enseignent inlassablement 
l'emploi du mot juste et, plus 
encore, b plaisir des mots. , 
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BOSNIE : pour éviter « une guerre sans fin » 

Le président Izetbegovic évoque 
l’hypothèse d’une solution confédérale 
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La Bosnie-Herzégovine accep- 
tera de sa transformer en confé- 
dération si cela lui est imposé et 
si, en cas de refus, elle doit être 
plongée dans une * guerre sans 
Uns, a indiqué, jeudi 8 juillet à 
Sarajevo le président bosniaque 
Alija fzetbegovic. Celui-ci de - 
même que plusieurs membres 
de la présidence collégiale se 
sont jusqu'à présent, opposés à 
toute idée de morcellement de 
b Bosnie - sur uns base ethni- 
que - par le buis d'une confé- 
dération, proposée par les 
Serbes et les Croates. 

«La confédération est en fait une 
division ethnique», a déclaré 
M. Izetbegovic dans un entretien de 
plus d’une heure et demie avec la 
radio- télévision bosniaque. 
«La division ethnique n’est pas 
acceptable pour nous, ou en tout cas 
difficilement acceptable. Elle peut 
être acceptée uniquement dans le cas 
où elle est imposée comme solution, 
si nous n’avons tout simplement pas 
d’autre choix, ou si l’alternative est 
d’accepter une telle division ou alors 
d'être entraînés dans une guerre 
sans fin», a affirmé le président 


bosniaque. * C'est une option 
affreuse: c'est tout ce que je peux 
vous dire en ce moment », a-t-il 
ajouté. 

Le président bosniaque a toute- 
fois précisé qu’une telle décision 
visant à accepter une confédération 
ne pourrait pas être prise indivi- 
duellement. te C'est une Question 
délicate qui ne peut être acceptée 
que collectivement », a tenu à préci- 
ser M. Izetbegovic. De leur côté, 
des responsables gouvernementaux 
bosniaques ont rapidement souligné 
que les propos du président ne 
signifiaient pas qu’une décision 
avait été prise sur les nouvelles pro- 
positions de confédération. 

Pression 
des médiateurs 

Les autorités bosniaques de Sara- 
jevo font l’objet de fortes pressions 
de la part des médiateurs interna- 
tionaux pour qu’elles acceptent de 
négocier avec les Serbes et les 
Croates sur la base de la proposi- 
tion de confédération sur laquelle 
ces derniers se sont mis d’accord. 
La présidence bosniaque est actuel- 
lement en pleine discussion sur l’at- 
titude i adopter face & la propo- 
sition serbo-croate (le Monde du 
9 juillet). 


ESPAGNE : avec le soutien des nationalistes basques et catalans 

Felipe Gonzalez a été réélu 
président du gouvernement 


M. Izetbegovic a reconnu que la 
«division ethnique avait déjà été 
réalisée par les armes et par la 
force » en Bosnie. «Il est dans un 
certain sens vain de se fermer les 
yeux devant cette réalité ». a souli- , 
gué le président bosniaque. Lors des , 
négociations internationales, ton i 
n’a pas cessé de me poser la ques- 
tion : les Serbes et les Croates ne 
veulent plus vivre avec vous; com- 
ment allez-vous les forcer?», a 
raconté M. Izetbegovic. 

«Nous allons travailler à la paix ' 
en Bosnie; les gens peuvent être sûrs ! 
que nous n'irons pas dora une direc- ] 
tion qui nous conduira à une guerre \ 
sans fin. La Bosnie ne se suicidera I 
pas», a encore dit M. Izetbegovic. ! 
« La Bosnie, a-t-il poursuivi, conti- 
nuera à exister d’une certaine 
manière.» 

Par ailleurs, les pourparlers enga- 
gés entre Croates et Serbes de Kra- 
jina sur l’avenir de cette région de 
Croatie sous contrôle serbe ont de 
nouveau échoué. Les deux parties 
se sont séparées, jeudi, au terme de 
trois jours de négociations i 
Genève sans avoir progressé, ne 
serait-ce que pour établir un vérita- 
ble cessez-le-feu. Un négociateur 
croate a estimé que «la situation 
était plus difficile que jamais». - 
(AFP. Reuter.) 
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Devant l’aggravation de la situation sanitaire 

L’OMS demande des «mesures d’urgence» 
au Conseil de sécurité 


Felipe Gonzalez a été élu pour 
la quatrième fois à la présidence 
du gouvernement espagnol, ven- 
dredi 9 juillet, avec le soutien 
des députés nationalistes bas- 
ques et catalans. La veille, son 
discours d'investiture avait été 
essentiellement consacré au 
redressement économique et 
notamment aux mesures envisa- 
gées pour créer des emplois. 

MADRID 

de notre correspondent 

Devant les députés, M. Gonzalez 
a mis l’accent sur la nécessité du 
dialogue pour faire face à la crise, 
en ne cachant pas qu’une période 
d’austérité est nécessaire, d’autant 
que le déficit public sera, cette 
année, supérieur aux prévisions et 
atteindra au moins 5 % du PIB. Le 
dirigeant socialiste n’a pas annoncé 
de mesures fracassantes, au cours 
de son intervention de plus d’une 
heure, placée sous le signe de la 
concertation et du « renforcement 
de la démocratie». 

A ce propos, M. Gonzalez a réaf- 
firmé son intention de créer une 
commission parlementaire chargée 
de contrôler le financement des 
partis politiques, laquelle sera sans 
doute confiée au magistrat le plus 
célébré du pays. Bal ta sa r Garzon, 
nouvel élu du PSOE. Il est égale- 
ment prévu de modifier le fonc- 


tionnement de certaines institu- 
tions judiciaires et de refondre le 
règlement des Cortès et du Sénat 
pour que le Parlement soit le «cen- 
tre réel » du débat politique. 

L’investiture du candidat socia- 
liste était acquise dès jeudi, puis- 
que les nationalistes catalans et 
basques avaient publiquement 
annoncé qu’il voteraient en sa 
faveur, lui permettant d’atLeiudre 
la majorité ab&lue, soit 1 76 dépu- 
tés (le PSOE ne dispose que de 1S9 
sièges). Comme prévu, le Parti 
populaire (PP, droite) et Izquierda 
Unida (IU, gauche unie), ont voté 
contre. 

Attaques 
sur la corruption 

Si le ton du président du PP, 
José Maria Aznar, a été relative- 
ment modéré - il a même offert sa 
«collaboration sans chèques de 
contrepartie » pour de « véritables 
réformes économiques et institution- 
nelles », - l’intervention du vice- 
président de 1U, le catalan Rafael 
Ribo, a été particulièrement viru- 
lente. Visiblement amer qu’aucune 
coalition n’ait pu être formée avec 
les socialistes, le président d’initia- 
tive pour la Catalogne a dénoncé 
l’entente PSOE-nationalistes et a 
attaqué les socialistes sur le thème 
de la corruption. Ce qui lui a attiré 
une verte réplique de M. Gonzalez, 
demandant combien d’argent avait 


été donné par Moscou à 1U et en 

échange de quoi 

Les Catalans et les Basques ont 
exprimé leur satisfaction quant à la 
teneur des propositions socialistes, 
plus particuliérement en ce qui 
concerne le développement du sta- 
tut des autonomies et « la corespon- 
sabilité fiscale », c'est-à-dire la 
répartition des revenus de l’impôt, 
et tout particulièrement les 15 % 
de l’impôt sur le revenu que Jordi 
Pujol, président de Convergence et 
Union, la coalition nationaliste 
catalane, réclame avec insistance. 
M. Gonzalez a annoncé que la 
réforme serait soumise au Conseil 
économique et fiscal avant le mois 
d’octobre et que celle-ci serait prise 
en compte dans le projet de budget 
de 1994. 

C’est d'ailleurs à cette occasion 
que tout va véritablement se jouer 
pour l'établissement d’une majorité 
stable. Cest à ce moment que 
seront discutées, point par point, 
les réformes et leur financement. 
C’est alors que se joueront les 
pactes politiques et sociaux. En 
attendant, Felipe Gonzalez devrait 
annoncer la formation de son gou- 
vernement, mardi 13 juillet. Les 
Basques feront savoir samedi s'ils 
veulent y entrer ou non pour pren- 
dre en charge le portefeuille de 
l'industrie. 

MICHEL BOLE-RICHARD 
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GENÈVE . 

de notre correspondante 
« Si ce qui constitue le degré mini- 
mal d'un comportement civilisé n'est 
pas respecté, on assistera à une catas- 
trophe comme n’en ont pas connue 
l'Europe et le monde depuis les jours 
les piûsrSpmh^SjdfM st^cpode. J guerre 
rnpnaiak»,.L aggravation ; de la situa- 
tion sanitaire en Bosnie-Herzégovine 
a amtete<dpg^^aiuêlmvtec^ 


te ur général de l’Organisation mon- 
diale de la santé (OMS), à lancer un 
appel au secrétaire général de f ONU, 
Boutros Boutros-Ghali, pour qu'il 
saisisse le Conseil de sécurité afin 
« qu’il puisse ordonner les mesures à 
prendre d'urgence». Dans cet appel, 
M. Nakajima évoque notamment 
# l'effondrement imminent de ce qui 
reste de l’infrastructure sanitaire». 

Pour sa part, le directeur du 
bureau régional pour l’Europe de 
l’OMS, le docteur AsvaO, a averti, à 
son retour de Sarajevo que «si la 
communauté internationale tarde, à 
réagir, nous atteindrons le point de 
non-retour, car tout ne cesse d’empirer 
iragûpremnet depuis dix jours». H a 
précisé que rétablissement médical le 
plus important de Sarajevo, Fhôpital 
Kosevo, a été atteint par quatre cents 


obus. Celui de Gotazde a été totale- 
ment détruit; des malades et le per- 
sonnel hospitalier ont été tués. Le 
nombre de blessés augmente chaque 
jour, les obus occasionnent des bio- 
sures particulièrement graves et mul- 
tiples. 

Dysenterie^ 

etfboléra 

•' L’éàettôcdiértiitepensable au fonc- 
tionnement des hôpitaux, manque. 
«Or, explique le docteur AsvaD, nous 
en avons besoin pour soigner, opérer, 
désinfecter, laver les pansements et les 
draps. Faute de carburant, le réseau 
de distribution d'eau est toujours 
paralysé, et la pénurie d’eau a déjà 
provoqué des dysenteries et quelques 

□ Uae lettre de mission confiée au 
général Mormon. - Le ministre de la 
défense prévoit de confier au général 
Philippe Morillon une « lettre de mis- 
sion » qui prendra effet à son retour 
de Bosnie. Le général Morillon sera 
provisoirement chargé de mission 
auprès de François Léotard, en atten- 
dant une nouvelle affectation. Promu 
commandeur de la Légion d'honneur 


cas isolés de choléra. On craint cha- 
que jour l'apparition d'une épidémie 
qui. dans les circonstances actuelles, 
prendrait des proportions catastrophi- 
ques.» 

L’OMS dispose de suffisamment 
de carburant pour permettre aux 
générateurs des hôpitaux de fonction- 
■ r nèf, ,: ; niais - précieux ÿtôdtàt 

demeure bloqué & l'aéroport de Sara- 
jevo par ^les’ assiégeants qui 
empêchent 1 l soff%ansport jubqtfà la 
ville. Enfin, en raison de Tétât 
d’épuisement du personnel médical 
en Bosnie, l’organisation a lancé un 
appel au volontariat de médecins et 
de chirurgiens pour relever leurs 
confrères. 

ISABELLE V1CHNIAC 

en 1992, le général Morillon devrait 
être élevé à la dignité de grand offi- 
cier de la Légion d'honneur à l'occa- 
sion des promotions du 14 juillet. 
L'ancien «patron» des «casques 
bleus» en Bosnie - remplacé par le 
général belge Francis Briquemont - i 
devrait recevoir sa décoration des 
mains du chef de TEtat après la gar- 
der party de b Fête nationale. 


ITALIE : la poursuite de 1’enquête «Mains propres» 

Arrestation d’une importante personnalité 
des affaires culturelles 


Francesco Sisinni, cinquante- 
neuf ans, éminence grise du minis- 
tère des biens culturels, l'homme 
par qui toutes les décisions impor- 
tantes devaient transiter en raison 
de b rotation rapide des ministres, 
a été arrêté à Rome. Il est accéusé 
de fraude aux dépens de l’Etat, 
abus de pouvoir, faux et usage de 
faux. Son arrestation est la plus 
importante depuis l'extension 
en mai de l’enquête « Mains pro- 
pres» au cercle des responsables de 
b culture, chargés de gérer, restau- 
rer et mettre en valeur un patri- 
moine parmi les plus riches mais 
aussi l’un des moins bien préservés 
au monde. 

Le scandale dans lequel est 
impliqué M. Sisinni a trait à la 
restauration d’un palais du XVIII* 
en CaJabre. Des malversations 
financières auraient été commises 
pour obtenir des fonds publics à 
hauteur de 28 milliards de lires 
(environ 100 millions de francs) 


qui ont servi à b réfection du Cas- 
tello del Principe, un palais d’une 
valeur architecturale «moyenne», 
à San-Nicob-AiceDa. 

Incendie 

commandité 

Deux autres personnalités 
locales, Maurizio Misasi, fils du 
député de Reggio-de-Cabbre Ric- 
cardo Misasi, potentat local démo- 
crate-chrétien soupçonné de collu- 
sion avec la Mafia, et Aldo 
Ceccarelli, surintendant aux biens 
culturels de la région, ont été aussi 
arrêtées. 

L’autre affaire, d’ordre purement 
crimineL porte sur l'incendie mys- 
térieux en octobre 1991 du Théâtre 
PetruzzeUi de Bari, dans le Sud. 
l’un des plus renommés d'Italie . 
Ferdinando Pinto, quarante-six 
ans, ancien surintendant et prési- 
dent du Théâtre de Rome, est 
accusé de «complicité mafieuse». 


Il nie, mais, selon un «parrain» 
repenti. M. Pinto aurait comman- 
dité l’incendie, Ja Mafia locale s'en 
voyant confier l'exécution. Motifs 
apparents : les dettes énormes du 
théâtre et. b volpnré de toucher les 
primes d'assurance. Des mandats 
d’arrêt ont été délivrés à deux 
mafieux déjà emprisonnés à Bari, 
qui auraient ordonné à un homme 
de main d'allumer le feu en com- 
muniquant avec lui de leur prison 
par téléphone portable. Enfin, 
Adriano Aragozzini, or ganisa teur 
du Festival de la chanson de San- 
Remo, soupçonné d'avoir cor- 
rompu des hommes politiques 
locaux, a également été arrêté. 

Par ailleurs, Renato De Lorenzo, 
le frète de l’ancien ministre de b 
santé Francesco De Lorenzo, impli- 
qué dans une affaire de corruption 
dan s le monde médical [le Monde 
du 9 juillet), s’est constitué prison- 
nier jeudi. - (AFP.) 
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Le plaisir des mots 


IRLANDE DU NORD : Londres rejetant l’idée d’une souveraineté commune avec Dublin 

Les négociations anglo-irlandaises sur l’ülster 
se soldent par un échec 


GÉORGIE : le conflit en Abkhazie 

Les indépendantistes 
se rapprochent de Soukhoumi 
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Le gouvernement britannique 
a rejeté, jeudi 8 juillet, les pro- 
positions de Dublin prévoyant 
une souveraineté commune des 
deux pays sur l'Irlande du Nord. 
Cet échec des pourparlers 
anglo-irlandais intervient au 
moment où la politique antiter- 
roriste de Londres est contes- 
tée. 

LONDRES 

dé notre correspondant 

Cest avec une colère non dissi- 
mulée que Sir Patrick Mayhew, le 
ministre britannique charge de l'Ir- 
lande du NonL a rejeté les proposi- 
tions irlandaises, estimant que 
ceflewn étaient « inacceptables » tant 
sur Je fond que sur b forme. Dick 

S le ministre irlandais des 
: étrangères, avait en effet 
choisi de présenter son plan pour 
l'avenir de l’Irlande du Nord en 
accordant une interview au journal 
The . Guardian, publiée mercredi 
1 juillet, soit la veflle de sa rencontre 
arec Sir Patrick. 

Ces propositions prévoyaient un 
accord pohtique entre les deux gou- 
vememenis rfàra le cadre d’une négo- 
ciation et c hiant les partis politiques 
de b province. Selon M. Spring, les 
deux gouvernements pourraient envi- 
sager une souveraineté commune de 
l’Irlande du Nord en associant à ce 
processus la Communauté euro- 


péenne. Un tel compromis serait 
. ensuite soumis i référendum, tant en 
République irlandaise qu’en Ulster. 

Ce plan était doublement inaccep- 
table pour les Britanniques : à cause 
du référendum rejeté par Londres, et 
a. rappelé Sir Patrick, parce que 
M. Spring outrepasse b « règle cardi- 
nale» selon laquelle îm reglement 
concernant l’avenir institutionnel de 
l'Irlande du Nmd doit résulter d’un 
accord de ses habitants et de leurs 
représentants politiques. 

Uaffasre 
John Matthews 

Cet échec des discussions entre 
Londres et Dublin s’ajoute à la ten- 
sion entre les deux pays provoquée 
par T« affaire John Matthews ». Né à 
Liverpocl mais vivant à Londonderry 
(Irlande du Nord) avec » famille, ce 
jeune homme de vingt-deux ans est 
rentié chez lui, dans la soirée de 
mercredi après avoir été expulsé de 
Grande-Bretagne. 

La veille, b justice britannique 
l’avait pourtant innocenté de toutes 

les accusations de terrorisme portées 
contre lui. Théoriquement libre, John 
Matthews avait été arrêté à sa sortie 
du tribunal puis frappé d’un ordre 
d’expulsion pris par le ministre de 
l'intérieur, Michael Howard. # Une 
campagne de mobilisation avau été 
lancée en sa faveur, notamment a 
l'initiative de Peter Bottomley, parle- 
mentaire conservateur et époux de 
Virginia Bottomley, ministre de la 
santé. Le 24 avril dernier, un attentat 


à 1a bombe, attribué à TIRA (Armée 
républicaine irlandaise), avait provo- 
qué d’importants dégâts dans b City. 
Le soir même, un chauffeur de taxi, 
menacé par des terroristes, avait été 
obligé de conduire son véhicule 
devant le 10, Downing Street, mais 
celui-ci avait explosé avant d’arriver 
à la résidence au premier ministre, 
sans faire de blesses. 

John Matthews avait été arrêté 
trois jours plus tard, à l’aéroport 
d'Heathrow. Sur quelles preuves ? 
On l’ignore toujours. Devant le tri- 
bunal. l’accusation n'a pu produire 
aucun élément prouvant que le jeune 
homme était rinstigateur de cette 
tentative d'attentat. La justice Ta 
donc lavé de tous soupçons, ce qui 
n’a pas empêché cette mesure de 
«bannissement» en Irlande du 
Nord. 

A Londres, le Parti travailliste a 
estimé qu’il s agissait d’une « insulte 
au système judiciaire» et, à Dublin, 
de nombreux hommes politiques re 
sont élevés contre une décision jugée 
arbitraire. Le ministre de Tmiéneur a 
souligné qu'il était en possession de 
documents qui, bien que n’ayant pas 
1a valeur de preuves aux yeux de b 
justice, sont suffisants pour le 
convaincre, personnellement, que 
John Matthews a des liens avec le 
terrorisme. 

Innocent ou pas, John Matthews, 
qui est diplômé de l’université 
Queen’s de Belfast, est dorénavant 
un h homme marqué ». Assimilé i 
un « nationaliste » (catholique} mem- 
bre de TIRA, il risque de subir la 


vengeance des groupes para-militaires 
« loyalistes » (protestants). A Lon- 
dres, comme à Belfast, le gouverne- 
ment britannique a, d’autre part, 
récemment pris plusieurs initiatives 
pour renforcer b lutte contre le terro- 
risme. Dans b capitale britannique, 
b City est dorénavant « fermée » par 
un cordon de barrages contrôlés par 
des hommes en armes. 

Mais, outre que ces dispositions 
risquent d’avoir pour effet de dépla- 
cer les attaques terroristes dans d'au- 
tres quartiers de b capitale, leur effi- 
cacité est douteuse : les mesures de 
sécurité bien plus draconiennes qui 
sont en vigueur à Belfast 
n'empêchent pas b multiplication 
des attentats. L'IRA a d'ailleurs qua- 
lifié, mercredi soir, ces mesures de 
« futiles », tout en annonçant son 
intention d’organiser d'autres atten- 
tats dans la City. 

Dans la « capitale » nord-irlan- 

daise, la dernière initiative gouverne- 
mentale pour lutter contre le terro- 
risme a déclenché une vive 
controverse : il s'agit de la diffusion, 
â une heure de grande écoute, de 
spots télévisés montrant des scènes 
de meurtre perpétrés par des terro- 
ristes. Les images, qui sont d’un très 
grand réalisme, sont destinées à 
maintenir la sensibilisation du public 
et à l’encourager à utiliser le numéro 
de téléphone confidentiel de la police 
permettant de dénoncer les suspects. 

LAURENT ZECCHINl 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Edouard Cbevardnadze, le chef 
de TEtat géorgien, se trouvait tou- 
jours, vendredi 9 juillet à Sou- 
kboumi, b capitale de l'Abkhazie 
encerclée de façon toujours plus 
étroite par les forces indépendan- 
tistes. Ces dernières en effet ont 
annoncé qu’elles avaient réussi à 
prendre les ponts sur la rivière 
Goumista, ce qui pourrait leur 
ouvrir l’accès à Soukhoumi, et à 
s’emparer au nord de la centrale 
électrique qui alimente b ville. Au 
sud, les troupes abkhazes débar- 
quées par la mer la semaine der- 
nière se trouveraient à quelques 
kilomètres de l'aéroport qu'elles 
tiendraient sous le feu de leurs 
lance-missiles Grad. 

Edouard Cbevardnadze, qui a 
reçu à Soukhoumi les ambassa- 
deurs en Géorgie de Russie, des 
Etats-Unis, d'Allemagne, de Tur- 
quie et d’Iran, a déclaré «Je reste- 
rai aux côtés des défenseurs de la 
ville et je ne faillirai pas à mon 
devoir », ajourant que « certaines 
forces en Russie ont intérêt à l'exa- 
cerbation de ce conflit ». Le prési- 
dent géorgien a précisé qu’il atten- 
drait le retour de Tokyo de Boris 
Eltsine pour clarifier les choses 
avec le président russe. 

Les Géorgiens accusent en effet 
Moscou d'aider militairement les 
indépendantistes abkhazes. Le pré- 


sident du Parlement abkhaze, Vla- 
dislav Ardzinba. sc plaint, pour sa 
part, du peu de compréhension 
manifesté par les Nations unies. 
« Jamais , a-t-il précisé. Aucun de 
nos documents n'a été étudié à 
l’ON U et le Conseil de sécurité n'a 
jamais entendu l'opinion de notre 
représentant quand la question a 
été abordée.» 

Quant au chef des « volontaires 
des peuples du Caucase du nord» 
qui soutiennent les Abkhazes, Cha- 
mil Bassaiev, il a accusé Moscou... 
de collusion avec la Géorgie et a 
menacé d’ouvrir un nouveau front 
entre 1a Russie et b Géorgie pour 
soutenir les indépendantistes. «La 
Russie trahit le peuple abkhaze ». 
a-t-il déclaré. 

J.-A. F. 


□ RUSSIE : mutinerie dans une 
colonie pénitentiaire. - Une muti- 
nerie dans une colonie péniten- 
tiaire de Vladimir, au nord de 
Moscou a fait 5 morts et 34 blessés 
parmi les prisonniers, et 20 blessés 
dans les rangs des forces de police, 
mercredi 7 juillet, selon des infor- 
mations données par la télévision. 
Plus d'un millier de détenus du 
quartier de haute sécurité, qui 
demandaient une amélioration de 
leurs conditions de détention, ont 
tenu tète pendant toute la journée 
aux forces de police, avant d’incen- 
dier les bâtiments. - (AFP.) 
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DIPLOMATIE 


En marge du sommet des sept grands pays industrialisés à Tokyo 


M. Clinton suggère la création 
d’une «Communauté du Pacifique» 


U président américain Bill 
Clinton - qui prolonge samedi 
son séjour en Asie par une 
visite en Corée du Sud - a pro- 
posé, jeudi 8 juillet, en marge 
du sommet de Tokyo, la créa- 
tion d'une «Communauté du 
Pacifique». Pour n'être pas tout 
à fart nouvelle, cette initiative a 
aussitôt suscité un vif intérêt, 
mais aussi quelques craintes. 

TOKYO 


de notre correspondant 

Une voix se fait peu entendre 
dans le marchandage commercial 
et les négociations sur la sécurité 
des puissances industrialisés : celle 
de l’Asie. Or ce continent contri- 
bue pour près du tiers à la crois- 
sance mondiale; et il paraît vain 
de définir de nouvelles règles sans 
associer ses pays à leur élaboration. 
Cest pourquoi la proposition de 
former une «communauté du Paci- 
fique»», formulée jeudi 8 juillet à 
Tokyo par le président américain 
Bill Clinton, a suscité l’intérêt. 

Cest dans un discours prononcé 
devant les étudiants de l’université 
Waseda, un des établissements pri- 
vés les plus prestigieux du Japon, 
que M. Clinton a exposé les 
grandes lignes de sa politique pour 
fAsie. Le message est clair : l'Amé- 
rique n'entend pas rester étrangère 
au dynamisme de ce continent. 
Pour n'ëtre pas nouvelle, la propo- 
sition de M. Clinton a été bien 
accueillie, encore qu’avec un peu 
d'appréhension. Cette initiative ne 
devrait pas manquer de retenir l'at- 
tention des autres pays industriali- 
sés, conscients du risque que les 
deux grands protagonistes de la 
région, Etats-Unis et Japon, y 
affermissent progressivement leur 
contrôle. Préjudiciable à l’Europe, 
une telle mainmise inquiète aussi 
les pays asiatiques, réticents en 
outre a l'idée de blocs régionaux. 

« Le Pacifique peut être et sera 
une vaste source d’emplois et de 
revenus, de coopération et de crois- 
sance. non seulement pour ses 
populations mais aussi celles de 
l’Amérique, a dit M. Clinton. Déjà 
40 % au commerce américain se 
fait avec l’Asie. En 1992. plus de 
2.3 millions d’emplois ont été 
impliqués dans la production des 
120 millions de dollars que nous 
exportons en Asie. Nous sommes 
prêts aujourd’hui à devenir un par- 
tenaire 'à part entière dans la crois- 
sance asiatique. « 

M. Clinton a profité de son 
intervention pour réaffirmer le 
maintien des engagements des 
Etats-Unis dans la région - et 


notamment des alliances comme de 
la présence militaire, en particulier 
en Corée du Sud, où il doit se 
rendre samedi pour 
quarante-huit heures. Selon le pré- 
sident américain, nie temps est 
venu pour l’Amérique de conjuguer 
ses efforts avec ceux du Japon pour 
créer dans cette région une nouvelle 
communauté du Pacifique, et cet 
objectif exige que nos deux nations 
changent». , 

M. Clinton a proposé que la 
conférence ministérielle sur la 
coopération économique de la zone 
Asie-Pacifique (APEC, créée en 
1989 pour promouvoir les échanges 
et les investissements en Asie), et 
dont l'assemblée générale doit se 
tenir en novembre à Seattle, réu- 
nisse désormais les chefs de gou- 
vernement et d'Etat des quinze 
pays ou entités qui en sont mem- 
bres (1). Prenant comme exemple 
l’accord de commerce nord-améri- 
cain (2), M. Clinton a suggéré de 
passer des pactes analogues entre 
les Etats-Unis et les pays asiati- 
ques. 

L'assemblée générale de l'APEC, 
muée en sommet informel, pour- 
rait lancer un cycle de négociations 
commerciales multilatérales entre 
les pays du Pacifique. Ce «Pacific 
Round» viserait a établir, sur le 
modèle de l'Uruguay Round, des 
règles en matière de libéralisation 
des échanges. Ces négociations 
seraient ouvertes notamment à la 
CEE, menacée par une vague d'ex- 
portations en provenance d'Asie. 


que sur le marché asiatique, où le 
Japon les a largement devancés. 


Plus gravement peut-être, du 
point de vue des pays de la région, 
l'objectif ultime de Washington 
serait de les forcer à accepter les 
régies du jeu américain - en 
matière d’échanges et de services, 
mais aussi s’agissant des valeurs. 
Or dans la région une résistance se 
renforce face au caractère réputé 
universel des valeurs occidentales. 
u Ce sont les vôtres, nous les respec- 
tons] mais elles ne sont pas forcé- 
ment universelles, aussi respectez 
les nôtres », disent en substance un 
□ombre accru d'Asiatiques. Ce 
continent manque assurément d’un 
forum où seraient harmonisées les 
politiques, en matière de sécurité 
comme d’économie. Mais il n'est 
pas certain que la proposition de 
M. Clinton - une communauté 
centrée sur les Etats-Unis et le 
Japon - réponde aux attentes des 
Asiatiques. 


Au Japon même, cette initiative 
rencontre une certaine hostilité de 
la part de personnalités politiques 
qui estiment que les pays du conti- 
nent ont réalisé leurs récents pro- 
grès en se fondant sur le modèle 
nippon. Dis lots, l'introduction des 
règles américaines ne ferait que 
troubler le jeu. En Asie du Sud-Est, 
les résistances sont aussi vives : le 
premier ministre malaysien Maha- 
tir Mohamad prône, non sans une 
touche de xénophobie, une com- 
munauté asiatique excluant les 
Anglo-Saxons. 


Résistances 

aux valeurs occidentales 


Le ministère des affaires étran- 
gères japonais a réagi de façon 
favorable à l’initiative de M. Clin- 
ton, estimant qu'en insistant sur 
les principes de démocratie et 
d’économie ouverte, le président 
américain a réaffirmé l'importance 
qu’attachent les Etats-Unis à la 
légion Asie- Pacifique. La presse 
nippone est plus circonspecte. 
M. Clinton entend donner à 
l’APEC un caractère" plus politique 
et en faire un tremplin pour ren- 
forcer l’influence américaine sur la 
sécurité régionale, écrit ainsi le 
quotidien Vomiuri. 

Ce journal souligne aussi les ris- 
ques que comporte une politique 
economique visant avant tout des 
résultats i court terme (créer des 
emplois aux. Etats-Unis). Il insiste 
aussi sur les difficultés d’harmoni- 
ser les politiques de pays qui pré- 
sentent de grandes diversités en 
matière de développement. Le quo- 
tidien économique Nihon Keizai, 
estime, lui, que les Etats-Unis ont 
entrepris de lancer une contre-atta- 


Si le Japon écoutait cette * voix 
asiatique», les « négociations du 
Pacifique» proposées par lés Amé- 
ricains auraient du mal à naître, 
souligne le Nihon Keizai. L'initia- 
tive de M. Ginton. écrit ce jour- 
nal, risque de faire apparaître au 
grand jour la rivalité nippo-araéri- 
caine pour le leadership sur le mar- 
ché asiatique. Mais elle peut aussi 
constituer un ferment de coopéra- 
tion entre les deux pays. 


Pour former la gendarmerie et l’armée de terre 


La France propose quatre-vingts conseillers 

an Cambodge 


La France a proposé au Cam- 
bodge entre soixante-dix et qua- 
tre-vingts conseillers militaires 
pour aider ce pays - aprôs le 
départ des «casques bleus» 
en novembre - à former ses 
forces de police et à organiser 
et instruire une nouvelle armée 
de terre nationale (le Monda du 
8 juillet). Cette coopération 
n'est pas exclusive de celle que 
les Etats-Unis et l'Uruguay pour- 
raient apporter respectivement à 
l'armée de l’air et à la marine. 


PHNOM-PENH 


de notre envoyé spécial 


Alors gue ML Ginton réaffirmait 
ainsi l’intérêt américain pour 
l'Asie, à l'extérieur de {'université 
Waseda, des étudiants protestaient 
contre le bombardement des ser- 
vices secrets 'irakiens par les forces 
américaines... 


PHILIPPE PONS 


(1) Outre les Eiats-Uois et le Japon, 
font partie de l'APEC ; l'Australie, Bru- 
nei. le Canada, la Chine._la Corée du 
Sud, l'Indonésie, la Malaisie, les Philip- 
pines. Singapour, la Thaïlande. Taiwan 
el la Nouvelle-Zélande, ainsi que Hong- 
kong. 


(2) L’ALENA, ou NAFTA, devrai! 
associer, les Etats-Unis, le Canada et le 
Mexique. 


A ce jour, le Cambodge cherche à 
oublier ses vingt-cinq années de 
guerre civile en tentant - non sans 
des accrochages qui continuent sur 
le terrain - de mettre «ses fusils 
d'assaut AK-47 [la Kalachnikov chi- 
noise] en berne», selon l'expression 
d’un officier français. En effet, 
entre la fin juillet et le 
début novembre, la mission de 
l'ONU aura progressivement plié 
bagages : les élections ont eu lieu, 
comme prévu ; une première 
Assemblée constituante a com- 
mencé de se réunir à la mi-juin, 
mais les Nations unies laissent face 
i face des factions qui sont loin 
d'être désarmées et dont la réconci- 
liation n'est pas assurée d'avance. 
« Vous voyez, a dit leur chef, le 
colonel Georges Pinatel, à M. Léo- 
tard, des soldats français heureux 
d’avoir pu soulager quelques 
misères. Mais, s’ils ont retrouvé leur 
souveraineté, les Cambodgiens ont 
soif de légitimité.» 

Les «casques bleus» français y 
sont encore au nombre de 1 475 - 
sans compter la trentaine d’instruc- 
teurs qui forment des démineurs 
cambodgiens - pour un engagement 
financier de 550 millions de francs 
en année pleine, totalement, mais 
très tardivement, remboursé par 


□ Le ministre français de la coopé- 
ration annule son voyage à Djibouti. 
- Le ministre de la coopération. 
Michel Roussin, actuellement à la 
Réunion où il participe à une 
conférence sur l'océan Indien, a 
annulé le voyage qu'il devait faire 
à Djibouti. Cette décision est justi- 
fiée par ia reprise des affronte- 
ments au nord du pays (le Monde 
du 8 juillet), a précisé le porte-pa- 
role du Quai d’Orsay. - (AFP.) 


□ Une mission sur les «casques 
bleus» français confiée à un séna- 
teur. - Le ministre de la défense a 
confié à François Trucy, sénateur 
(centriste) du Var et maire de Tou- 
lon, une mission sur les relations 
militaires de la France avec 
l'ONU. Ce rapport devra être 
remis à François Léotard avant la 
fin de cette année. M. Trucy est 
notamment l'auteur, pour le 
compte de la commission sénato- 
riale des finances, d’un rapport très 
critique sur l’emploi des «casques 
bleus» et l’organisation militaire 
des Nations unies Ve Monde du 
3 décembre 1992). La France envi- 
sage de réduire à 6000 - soit 2000 
de moins - le nombre actuel de ses 
«casques bleus», avec le reLrait 
total ou partiel de ses contingents 
basés au Cambodge et en Somalie. 


□ Douglas Hurd en visite à Pékin. 
- Le secrétaire au Foreign Office, 
Douglas Hurd, est arrivé jeudi 
8 juillet à Pékin pour une visite de 
dix-neuf heures au cours de 
laquelle il doit notamment évoquer 
avec son homologue chinois Qian 
Qichen l’avenir de Hongkong, 
annoncent les agences de presse. 
Cette visite de M. Hurd survient 
trois jours après l'ouverture d’une 
septième session de négociations 
sur l’avenir politique de la colonie 
britannique. Commencées en avril, 
ces discussions visent à trouver un 
compromis sur l’organisation des 
ultimes élections à Hongkong, en 
1994 et 1995, avant le retour de ce 
territoire à la Chine en 1997. 


Un émissaire du département d’Etat à Jérusalem 


Les ÂméÉaæ tentent de renouer le dialogue 
entre Israéliens et Palestiniens 


Canonnades meurtrières 
depuis plusieurs jours à ia fron- 
tière israélo-libanaise, diver- 
gences grandissantes entre 
Palestiniens, profonde différence 
d'approche jusque dans les 
rangs du pouvoir israélien, impa- 
tience croissante dans tous les 
camps en présence, Syrie com- 
prise. Une semaine après la fin 
de la dixième session des pour- 
parlers de paix israélo-arabes à 
Washington, et alors que les 
délégations se sont séparées 
sans résultat et sans se fixer un 
nouveau rendez-vous, la diplo- 
matie américaine se remet en 
branle pour essayer de remuer 
les fils du dialogue. 


Jérusalem, une délégation palesti- 
nienne. L'un des objectifs priori- 
taires de sa mission consiste à 
obtenir l'accord des uns et des 
autres autour d’un projet de décla- 
ration conjointe sur les principes 
qui régiront l'autonomie transitoire 
proposée au 1,8 million de Palesti- 
niens des territoires occupés. Glo- 
balement jugé «trop favorable à 
Israël» par les négociateurs palesti- 
niens, ce document a aussi été for- 
tement critiqué par M. Rabin. 
Toutefois, après la «sortie» de 
M. Christopher en début de 
semaine, il semblerait que les 
Israéliens aient relu le document 
d’un œil moins sévère. 


israéliens au sujet du processus de 
paix - au moins une demi -dou- 
zaine de ministres prônent le dialo- 
gue avec l’OLP, ce que rejettent les 
autres. & commencer par le premier 
d’entre eux, - il semble y avoir de 
véritables divergences de fond non 
seulement entre les divers partis 
politiques palestiniens, mais A l'in- 
térieur même du Fath de Yasser 
Arafat dont sont issus la plupart 
des négociateurs de Cisjordanie et 
de Gaza. 


Divergences 
au sein de l’OLP 


JERUSALEM 


de notre correspondant 
Le secrétaire d'Etat américain, 
.Warren Christopher, ayant dit son 
jim patience et fait savoir qu'il 
;avait. a pour le moment, d’autres 
jehats à fouetter, c'est un haut fonc- 
Itionnaire, Dennis Ross, coordina- 
teur officiel du processus de paix 
au département d’Etat, qui est 
'arrivé, jeudi 8 juillet, à Tel-Aviv, à 
la tète d'une délégation de quatre 
diplomates, dont Edward Djered- 
jian, le nouvel ambassadeur des 
Etats-Unis en Israël. M. Ross 
devrait aussi se rendre au Caire, à 
Damas et à Amman avant de 
repasser par Jérusalem à l'issue de 
son périple. 


Envoyé, mardi, au Caire, pour 
rencontrer le président Hosni Mou- 
barak et obtenir son soutien et sa 
médiation, le ministre des affaires 
étrangères, Shimon Pérès, a indi- 

3 ué que, réflexion faite, et en dépit 
e la mention du statut de Jérusa- 
lem-Est dans le document en ques- 
tion, celui-ci constituait finalement 
■ tune bonne base<* pour continuer 
le processus de paix. Il est de noto- 
riété publique à Jérusalem que le 
premier ministre tient rarement 
compte des idées ou des commen- 
taires du chef de la diplomatie 
mais,. jeudi, le journal Maoriv 
croyait savoir que M. Rabin aurait 
aussi changé d’avis et serait prêt à 
signer le texte à condition que les 
Palestiniens fassent de même. 


Entre les avis de Fayçal Hus- 
sein!, «numéro un» de l'OLP en 
Cisjordanie, et chef des délégations 
palestiniennes aux négociations 
bilatérales et multilatérales, ceux 
de Haïdar Abdel Chafi, « numéro 
un» à Gaza et président de la délé- 
gation palestinienne aux négocia- 
tions bilatérales, entre les sentences 
de Saëb Erakat, vice-président de 
la même délégation, et les commu- 
niqués de Hanane Achraoui, porte- 
parole officiel, chargée de T impos- 
sible tâche de faire la synthèse 
entre avis contraires et de la rendre 
publique, c’est la confusion géné- 
rale. 


Reçu par le premier ministre, 
Itzhak Rabin, il devait rencontrer, 
vendredi, au consulat américain de 


Le moins qu'on puisse dire fest 
que les Palestiniens n'en prennent 
pas le chemin. S’il y a des diffé- 
rences d'approche entre dirigeants 


Cest ainsi qu'à la veille de l’arri- 
vée de la délégation américaine, il 
y avait, d’un côté, M. Abdel Chafi 
qui assurait que les Palestiniens ne 
la rencontreraient même pas, 
M. Hussein! qui disait le contraire, 
M“ Achraoui qui affirmait qu’en 
tout état de cause, il n'était pas 
question de discuter avec les visi- 
teurs de son projet de déclaration, 
tandis que M. Hussein! laissait 
entendre exactement l’inverse. 


PATRICE CLAUDE 


l’ONU. Us seront les derniers à par- 
tir, avec les «casques bleus» indo- 
nésiens. Ce qui signifie qu’ils 
devront, pendant le repli des antres, 
prendre à leur charge la mission des 
contingents fournis par vingt pays. 


« Vous avez été des semeurs. Il y 
aura une moisson.» En se livrant a 
cette prophétie devant des légion- 
naires français, qui s'apprêtent à 
bouder leurs valises, à Siem Reap, 
dans le nord du Cambodge, après 
avoir servi plusieurs mois durant 
sous l’unifonne de l'ONU. François 
Léotard, ministre de la défense, a 
tracé la voie d'une future coopéra- 
tion bilatérale dont il a voulu s’en- 
tretenir, au début de cette semaine, 
[à Phnom Penh, avec Norodom 
Sihanouk et, plus spécialement 
encore, avec les deux co-présidents 
.du nouveau gouvernement, Noro- 
dom Ranariddh, le fils dn prince, et 
Hun Sen, l'ancien premier ministre. 


Peu avant le départ de ces «cas- 
ques bleus» français, selon les 
termes d'un « arrangement techni- 
que » conclu par M. Léotard avec 
Norodom Ranariddh et Hun Sen, la 
France enverra une mission d’ex- 
pertise et d’évaluation des besoins 
militaires du Cambodge. Une 
dizaine d'officiers d’état-major cher- 
cheront à définir, avec l’aide des 
Cambodgiens, le futur «format» de 
la nouvelle armée nationale - s’ils 
réussissent entre-temps à fusionner 
des forces antagonistes depuis des 
générations de combattants - et à 
déterminer quels matériels, promis 
à un rapatriement par l’ONU pour 
un coût de 50 millions de francs, 
pourront rester sur place. 


La menace 
des « demi-soldes » 


Une trentaine de gendarmes fian- 
çais devraient venir prodiguer leurs 
conseils en matière de pouce et de 
sécurité. Une antre trentaine de 
cadres français, avec des hélicop- 
tères Ecureuil, seront chargés de la 
logistique, y compris sans doute le 
transport des personnalités gouver- 
nementales qui l'ont réclamé 
comme le symbole d'une souverai- 
neté retrouvée. 


De tous les interlocuteurs de 
M. Léotard, l'ancien premier minis- 
tre, Hun Sen, dont le parti (le PPC- 
SOC) est arrivé en seconde position 
derrière celui du fils de Norodom 
Sifaanonk. est apparu à coup sûr le 
plus réaliste. Il n'a pas hésité, en 
particulier, à faire part de ses 
craintes les plus fortes ; la démobüi- 


C’est peut-être ce qui justifie 
pourquoi la France insiste tant 
auprès des dirigeants cambodgiens 
pour qu’ils acceptent une assistance 
majoritairement composée de gen- 
darmes. Depuis septembre 1992, les 
quelque cent cinquante gendarmes 
français, qui relèvent des Nations 
unies, ont contribué - à partir de 
manuels rédigés en anglais mais 
directement inspirés de leurs pro- 
pres livres d'instruction - à former 
au Cambodge dix mille policiers 
avec l'aide de collègues tunisiens, 
algériens et marocains eux-mêmes 
issus des écoles de gendarmerie en 
France. Une manière comme une 
autre de créer une «internationale» 
de la gendarmerie au lendemain du 
bicentenaire de cette arme. 


JACQUES ISNARD 


Des contrats d’armes 
avec Abn-Dhabi et Koweït 


Sur. le .chômai -de^Phnom- 
Penh, François Léotard s'est 
arrêté, à l'aller, à Abu-Dhabî 
at, au retour, à Koweït-Ville, 
dans l'intention de renouer 
avec ces deux émirats des 
liens qui s'étalent distendus 
depuis la fin de la guerre du 
Golfe. 


qui a proposé .{de- doter le 
Leclerc de postes-radio Racal, 
dont sont déjà équipées des 
unités d'infanterie de l'émirat, 
et de vendre l'hélicoptère Lynx 
au lieu du Dauphin. 


A Abu-Dhabi, en effet, où la 
livraison d'avions Mirage par 
Dassault a donné lieu à quel- 
ques difficultés aplanies 
depuis, la France propose de 
vendre des postes-radio PR4G 
à évasion de fréquences (adap- 
tés au char Leclerc que l'émirat 
a acquis è 400 exemplaires), 
des hélicoptères logistiques 
Cougar (une nouvefie version 
du Super-Puma), des hélicop- 
tères armés Dauphin. Le princi- 
pal rival de ta France en ia 
matière est le Royaume-Uni. 


' A Koweït-Ville, le ministre 
de la défense a, sur la 
demande de l'émirat, accepté 
de rédiger un protocole d’Etat 
è Etat, an matière de contrats 
d'armes, dont le principal 
intérêt est de pouvoir préfacer 
chaque discussion avec un 
industriel par une garantie gou- . 
vemementale. Des groupes ds 
travail bilatéraux seront insti- 
tués dans cette perspective. 
Pour l’essentiel, les discus- 
sions portent sur des livrai- 
sons d'hélicoptères Cougar et 
de patrouilleurs (du modèle 
des vedettes de Cherbourg). 


EN BREF 


□ ALGÉRIE : nn Néerlandais 
condamné è la détention à perpé- 
tuité pour trafic de drogue. - Un 
Néerlandais, Lambertus Arnold 
Dovens, trente-quatre ans, a été 
condamné, jeudi 8 juillet, par le 
tribunal criminel de Tlemcen. à la 
prison à perpétuité pour trafic de 
drogue, n avait été arrêté avec près 
de 2,5 tonnes de résine de canna- 
bis, dissimulés dans son camping- 
car. Un Italien, Georgio Stirpe, 
avait été condamné à vingt ans de 
prison, par le même tribunal, au 
mois de juin 1992, pour détention 
de 444 kg de résine de cannabis. - 
(AFP.) 

□ ALLEMAGNE : deux néo-nazis 
meurtriers d’un vagabond condam- 
nés à neuf et sept ans de prison 
ferme. - Deux skinheads néo-nazis 
de dix-sept et dix-huit ans, qui 
avaient tué en novembre 1992, 
avec une particulière sauvagerie, 
un vagabond dont ils avaient 
ensuite arrosé le corps d'essence 
avant d’y mettre le feu, ont été 
condamnés, jeudi 8 juillet, à neuf 
et sept ans de prison ferme par un 
tribunal de Potsdam, dans l’ex- 
RDA, a-t-on indiqué de source 
judiciaire. - (AFP.) 

□ CHILI ; le général Pinochet 
intente nne action en justice pour 
«o/foises graves# envers l’armée. - 
Le général Augusco Pinochet, 
ancien chef de l’Etat et actuel com- 
mandant en chef de l’armée, a 
intenté une action en justice contre 
un dirigeant du parti démocrate 
chrétien (PDC, au pouvoir) pour 
«offenses graves» envers l’armée. 
Les avocats du général Pinochet 

l affirment que, le 2 juin, sur une 


radio de Santiago, le responsable 
de l’organisation de jeunesse du 
PDC, Eduardo Abedrapo, contre 
qui ils rédament une peine de pri- 
son, a déclaré, à propos d’un récent 
et bizarre mouvement de troupes : 
«le haut commandement de l’ar- 
mée s’est comporté comme une 
bande de délinquants dirigée par un 
gangster». - (AFP J 
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sation des combattants - avec ces 
«demi-soldes» qui n’ont pas rega- 
gné leurs villages et qui traînent 
plus ou moins désœuvrés une arme 
A la main - lui pose en fin de 
compte bien plus de problèmes que 
le sort de la nouvelle armée natio- 
nale dont les effectifs ne devraient 
pas dépasser 50 000 hommes. 

«Le brigandage et le banditisme, 
observe le colonel Leroy, à Siem- 
Reap, augmentent au fur et à 
mesure que la poule aux ccujs d’or, 
c'est-à-dire l’ONU [dont l’impact 
économique est évalué à 100 mil- 
lions de dollars par mois], va dis- 
parai ire. D’autre part, les factions 
comptent qu’on leur rende les armes 
confisquées. Or une bonne pan des 
stocks a été démantelée par les 
Nations unies. Cette double affaire 
de soldes non versées et d’armes- 
détruites est une source de grave ten- 
sion locale.» 
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□ CUBA : 1a Russie accorde oh 
crédit de 380 millions de dollars i 
La Havane. - La Russie a déddé 
d'accorder â Cuba des crédits d'un 
total de 380 millions de dollars, 
destinés i achever des chantiers 
entrepris du temps de l’Union 
soviétique, a rapporté jeudi 8 juil- 
let l’agence russe Interfax. Une 
enveloppe de 30 millions de dollars 
est affectée à la construction de la 
centrale nucléaire de Juragua, dans 
la province de Cienfiiegos (à. 300 
km à l’est de La Havane) dont les 
travaux avaient été lancés avec 
l’aide de Moscou. Les Cubains, qui 
avaient dû interrompre le chantier 
en septembre 1992 en refusant les 
nouvelles conditions financières 
des Russes, espèrent compléter ce 
financement par des investisse- 
ments étrangers. - (AFP) 

□ ESTONIE : Le parlement 
amende la loi sur la nationalité. - 

Les députés estoniens ont adopté, 
jeudi 8 juin, à la quasi unanimité 
un texte modifiant la loi sur les 
étrangers, jugée discriminatoire par 
Moscou pour ia minorité russo- 
phone du pays (le Monde du 8 juil- 
let). Au terme de la nouvelle loi» 
les quelques 600 000 mssophones 
installés en Estonie devront d’ici 
deux ans demander, soit la natio- 
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AFRIQUE 


SÉNÉGAL : avec la garantie de la Guinée-Bissau 

Le gouvernement et les séparatistes de Casamance 
ont signé un nouvel accord de cessez-le-feu 




Le gouvernement sénégalais et les 
séparatistes du Mouvement des 
forces démocratiques de Casamance 
(MFDC) ont signé un accord de ces- 
sez-le-feu, jeudi 8 juillet, à Ziguiu- 
chor. L'accord prévoit un «cessez-le- 
feu sur umte l’étendue de la province, 
la libération des détenus casaman- 
çais. le non-renforcement des effectifs 
militaires et te libre retour des exi- 
lés»-' Le texte a été signé par le 
ministre sénégalais des forces 
années, Madieng Khary Dieng, et le 
chef de la -faction radiale du 
MFDC, l'abbé Augustin Diaraa- 

coune Senghor. 

La Guinée-Bissau, garante de l’ao- 
cordL a également paraphé le texte 
par l’ intermédiaire de son ministre 
de la défense. Samba Lamina Mané. 
Ce texte en cinq points stipule 
encore que les « deux parties s'enga- 
gent à ouvrir des négociations dans 
les meilleurs délais », sans toutefois 
préciser sur quoi ceUesna porteront. 
Il indique également qu'une fois «le 
cessez-le-feu signé, il sera fait appel à 
l'arbitrage du gouvernement français 
qui livrera son témoignage aux deux 
parties». 

Le MFDC a toujours affirmé que 
des documents datant de la période 
coloniale stipulent que la France 
s’est prononcée en faveur de l'indé- 
pendance de la Casamance, une 
thèse toujours catégoriquement reje- 
tée par lé président Abdou Di oui. 

L'accord de cessez-le-feu implique 
aussi que «le MFDC s’abstient de 
toute activité susceptible de troubler 


ALLEMAGNE 

Un groupe de Tziganes 
évacue l'ancien 
camp de Dachau 

Deux cafttçÇfpfmpqie Tziganes, 
pour la plupart originaires de l'ex- 
Yougoslavie, ont quitté, dans la 
nuit derimerefodi && jeudi 7 juillet, 
(‘ancien camp de concentration de 
Dachau, près de Munich, devan- 
çant une expulsion par la police. 
L’occupation de lieux avait com- 
mencé à la mi-mai, lorsque ces 
Tziganes demandeurs d’asile crai- 
gnaient d’être expulsés d’Alle- 
magne. Il avaient obtenu la protec- 
tion de l’église protestante 
installée dans l’ancien camp. Le 
gouvernement de Bavière avait 
lancé mercredi un ultimatum exi- 
geant le départ des occupants. 
Ceux-ci se sont alors dirigés vers 
Strasbourg, afin de manifester 
devant la Cour européenne des 
droits de l’homme, mais se sont 
arrêtés près de la frontière franco- 
allemande, craignant de n'Btre pas 
autorisés à revenir. 

Par ailleurs, une trentaine de 
réfugiés retenus è l’aéroport de 


nalité estonienne, soit une carte de 
séjour. En revanche, les 100 000 
anciens iniltaires soviétiques et 
leur famille installés en Estonie 
devront quitter le pays. - (AFP.) 

□ ETATS-UNIS : un ancien prési- 
dent de caisses d’épargne condamné 
à douze ans et demi de prison. - 
Charles Keating, soixante-neuf ans, 
un ancien président de caisses 
d’épargne de Californie et d’Ari- 
zona, a été condamné, jeudi 8 juil- 
let A Los Angeles, à douze ans et 
demi de prison par un juge fédéral 
pour avoir ruiné des milliers de 
petits épaignants en utilisant leurs 
économies à des fins personnelles. 

- (AFP.) 

□ GRANDE-BRETAGNE : an 
sondage place les conservateurs der- 
rière tes travaillistes et les libéraux. 

- Pour la première fois depuis la 
création du Parti démocrate libéral 
en Grande-Bretagne en 1988, cette 
formation politique bat dans un 
sondage les conservateurs qui se 
retrouvent dans la plus mauvaise 
position sur l’échiquier politique 
britannique. Selon ce sondage Gal- 
lup, réalisé pour le Daily Tele- 
ffàpA, le Parti travailliste obtient 
^3 % des intentions de vote, les 
démocrates libéraux 26,5 % et les 
conservateurs 24,5 %. Seules 1 1 % 
des personnes interrogées approu- 
vent l'action du gouvernement. - 
(AFP.) . 

0 John Miÿnr règle son différend 
«rac cfte New Stateanun. - Le pre- 
mier ministre britannique, John 
Major, a accepté 1001 livres (envi- 


la paix et l’ordre public » et que «le 
gouvernement sénégalais s’engage à 
maintenir la sécurit é des biens et des 
personnes ». 

Près d'un millier de Sénégalais 
ont trouvé la mort en Casamance au 
cours des douze derniers mois lors 
d’accrochages entre l’armée et le 
MFDC ou lors d'assauts lancés con- 
tre les populations civiles par des 
groupes armés séparatistes. Dakar 
n’a jamais publié de bilan sur ces 
affrontements. 

Quelque cinq mille militaires se 


trouvent actuellement en Casa- 
mance, après le renfort envoyé au 
lendemain de l’élection présidentielle 
du 21 février. L’accord de jeudi (ait 
suite aux négociations après rappel 
à la paix lancé, début avril, par 
l’abbé Diamacoune à son retour de 
huit mois d'exil en Guinée-Bissau. 
Deux accords de paix successifs, 
signés en 1991 et 1992, entre le 
pouvoir central et le MFDC, ; 
n’avaient pas été respectés par l’aile 
radicale du mouvement séparatiste. 

- (AFP. Reuter.) 


ZIMBABWE : pendant la guerre d'indépendance 


armes 


Rhodésie avait été frappée par une 
épidémie d'anthrax touchant 
10 783 personnes, dont 182 étaient 
décédées, alors qu’au cours des 29 
années précédentes, seulement 334 
cas avaient été enregistrés. La bac- 
térie du choléra avait également été 
utilisée pendant la guerre par les 
forces rbodésiennes pour contami- 
ner les points d’eau proches des 
camps rebelles implantés au 
Mozambique. Le directeur du 
SADRC, David Martin, estime 
qu'une enqu&te internationale 
devrait être ouverte sur la base du 
témoignage de cet ancien officier 
rhodésien. - (AFP.) 


Un ancien membre des forces 
armées rbodésiennes a admis avoir 
eu recours pendant les sept ans de 
guerre contre la majorité noire, qui 
a conduit à l'indépendance du 
Zimbabwe en 1980, & deux armes 
biologiques déclenchant des épidé- 
mies d’anthrax et de choléra. L'of- 
ficier rhodésien, cité dans un rap- 
port du Centre de recherche et de 
documentation d'Afrique australe 
(SARDC) affirme que la bactérie 
provoquant l’anthrax a été utilisée 
pour décimer le bétail des popula- 
tions soupçonnées de soutenir la 
guérilla. 

Au plus fort de la guerre d’indé- 
pendance, entre 1978 et 1980, la 


NIGERIA : après un accord 
d’union nationale 

Le calme est revenu 
à Lagos 

Après la décision des deux partis 
nigérians de participer, sur propo- 
sition du président Babangida, A 
un gouvernement d’union natio- 
nale provisoire pour désamorcer la 
crise politique, le calme est revenu, 
jeudi 8 juillet, i Lagos. Le centre- 
ville, déserté durant les émeutes, a 
retrouvé son animation habituelle. 
Mais l'essence manque dans les 
stations services qui n'ont pas été 
approvisionnées depuis la fin de la. 
semaine dernière. De longues files 
de voitures aux abords des pompes 
rendent la circulation impossible 
dans certains quartiers. 

Le Parti social-démocrate (SPD) 
- dont le candidat, Moshood 
Abiola, s’est proclamé vainqueur 
du scrutin présidentiel du 12 juin 
qui a été annulé - et la Convention 
républicaine nationale (NRC) de 
Bashir Tofa ont accepté la forma- 
tion d'un gouvernement d'union 
national provisoire qui devrait suc- 
céder, le 27 août, A Factuel gouver- 
nement militaire. Mais cette déci- 
sion ne fait pas l’unanimité au sein 
du SPD. M. Abiola a vivement cri- 
tiqué son propre parti pour avoir 
négocié avec le pouvoir militaire 
un gouvernement intérimaire dont 
il ne fera probablement pas parti. 
Le Conseil national de défense et 
de sécurité, organe exécutif 
suprême du gouvernement mili- 
taire devait se réunir, vendredi, 
pour examiner la décision prise par 
les partis politiques, avant que le 
général Babangida ne s'entretienne 
avec MM. Abiola et Tofa. - (AFP, 
AP. Reuter) 


PROCHE-ORIENT 


EGYPTE : la pendaison de sept extrémistes musulmans 

Le président Moubarak cherche 
à isoler les fondamentalistes 


LE CAIRE 

de noue correspondant 

La pendaison, jeudi S juillet, au 
Caire, de sept extrémistes musul- 
mans - dont le plus jeune avait 
dix-huit ans - a été suivie, quel- 
ques heures plus tard, de la distri- 
bution d'un communiqué vengeur 
de la Jamaa Islamiya. L’organisa- 
tion intégriste souligne qu'en 
refusant le recours en grâce des 
suppliciés, le président Hosni 
Moubarak, «offre (...}, dans son 
exercice du pouvoir, des justifica- 
tions à son assassinai » qui sera 
un acte «de justice et de ven- 
geance». 

Les sept suppliciés avaient été 
condamnés à mort, le 22 avril, 
par la Haute Cour militaire du 
Caire, notamment pour avoir par- 
ticipé à un attaque â l'arme auto- 
matique, le 12 novembre 1992, à 
Qena, à 600 km au sud de la 
capitale, contre un autobus qui 
transportait des touristes alle- 
mands. Six d'entre eux et deux 
Egyptiens avaient été blessés. Ces 
pendaisons sont un défi lancé par 
ie gouvernement aux mouvements 
islamiques radicaux. C’est, en 
effet, la première fois depuis plus 
de quinze ans, qu'elles sont aussi 
nombreuses : même l’assassinat 
du président Sadate par des extré- 
mistes musulmans n’avait 
entraîné que l’exécution de cinq 
personnes. 

Ce durcissement marque la 
volonté du gouvernement d'en 


A TRAVERS LE MONDE 


Francfort ont entamé une grève de 
la faim pour obtenir l'asile politi- 
que. ou au moins l’examen de leur 
demande selon l’ancienne procé- 
dure, qui pouvait durer entre deux 
et trois ans. La nouvelle loi. alle- 
mande sur ie droit d'asile, qui est 
entréa^n .yigqq^^,1 H juillet, pré- 
voit d'appliquer aux réfugiés arri- 
vant par avion une procédure 
accéléf éa _-n ‘.excéda nt ; pas vingt 
jours. - (AFP, AP.) 


CONGO 

Tirs de roquettes 
à Brazzaville 

Des tirs da roquettes ont été 
échangés dans la soirée de jeudi 
8 juillet, è Bacongo, quartier sud 
de Brazzaville, antre les militants 
de la Coalition da l’opposition et 
des militaires. Le premier tir, une 
trentaine de minutes avant l’entrée 
en vigueur du couvre-feu, fixé à 1 9 
heures, a été effectué par des élé- 
ments de l’opposition sur un camp 
militaire proche du Lycée Savor- 
gnan de Brazza. Une maison Inha- 
bités, située dans ce camp, a été 
détruits. 


ron 8600 francs) de dédommage- 
ment pour régler son différend 
avec l’hebdomadaire the New Sta- 
tesman, accusé de diffamation 
pour avoir publié fin janvier d'un 
article faisant état d’une liaison 
présumée de M. Major avec une 
restauratrice, Claire Lartimer (le 
Monde du 15 février). Cette der- 
nière, qui poursuivait également ce 
magazine, a accepté la même 
somme. En outre, the New States- 
man paiera les frais de justice. - 
(AFP.) 

□ HONGRIE : Le Parlement 
adopte une loi sur les minorités 
nationales. - Les députés hongrois 
ont voté, mercredi 7 juillet, une loi 
garantissant les droits des minori- 
tés ethniques vivant dans le pays. 
Ce texte, adopté â l'unanimité 
moins trois abstentions, proscrit 
toute discrimination & leur égpd, 
ainsi que toute tentative d’assimi- 
lation, forcée. Il concerne (0% de 
la population du pays répartie en 
quelques treize groupes ethniques, 
dont le plus important est consti- 
tué par les Tziganes (500 000 per- 
sonnes). La Hongrie veut ainsi se 
poser en modèle de tolérance, et se 
mettre en position d’exiger un trai- 
tement similaire pour les minorités 
hongroises hors du pays, particuliè- 
rement dans la Slovaquie voisine. 
(le Monde du 22 mai). - (AFP.) 

□ INDE : sept policiers tués par 
une explosion de mine. - Sept poli- 
ciers, ainsi qu’un jeune civil, ont 
été tués jeudi 8 juillet dans l’Andra 
Pradesh, lorsque leur véhicule a 
sauté sur une mine en apparence 


Les militaires ont aussitôt 
riposté, lançant une roquette sur 
Bacongo, et l’on ignorait jeudi soir 
s'il y avait eu das victimes. A 
Ouenzé, quartier nord, des tirs 
sporadiques d’armes automatiques 
ont également été entendus en 
divers endroits, après le. couvre- 
feu. . 

D’autre part, la Coalition de l'pp- 
"position a rejeté jeudi l'offrira de 
négociations faite par le premier 
ministre pour résoudre le litige 
électoral è l’origine de ta crise poli- 
tique. - (AFP, Reuter.) 

LIBAN 

Deux soldats israéliens tués 
par un commando palestinien 

Le Front populaire de libération 
de la Palestine-commandement 
général (FPLP-CGI de Ahmed Jibril, 
a revendiqué une attaque au cours 
de laquelle deux soldats israéliens 
ont été tués, jeudi 8 juillet, dans ie 
secteur oriental de la «zona de 
sécurité» que l’Etat hébreu occupe 
dans le sud du Liban. Dans un 
communiqué distribué à SaTda, ce 
mouvement dissident de l’OLP 


posée par le Groupe pour la guerre 
du peuple. Ce mouvement maoïste 
est très actif dans cet Etat du sud 
de l’Inde, où il mène une violente 
campagne contre les propriétaires 
terriens. - (UPI.) 

□ IRAK : plus de consommation en 
public de boissons alcoolisées. - Le 
ministère irakien de l’intérieur a 
décidé d’interdire la consommation 
de boissons alcoolisées en public, 
afin de « préserver les valeurs o de 
la société, a annoncé, jeudi 8 juil- 
let, le quotidien Al-Qadissiyah. Au 
mois de février, les autorités ira- 
kiennes avaient décidé, sur instruc- 
tion du président Saddam Hussein, 
la fermeture de quelque trente-qua- 
tre cabarets et six cents bars, à 
Bagdad . Elles avaient aussi inter- 
dit aux restaurants et hôtels de ser- 
vir des boissons alcoolisées, le ven- 
dredi. - (AFP.) 

□ Deux sites d’essai de fusées doi- 
vent être mis sous scellés par 
rONU. - La Commission spéciale 
de l'ONU chargée du désarmement 
de l’Irak (UNSCOM) a décidé de 
dépêcher « immédiatement », en 
Irak, une équipe d'experts pour 
mettre sous scellés les équipements 
de deux sites d’essai de fusées pou- 
vant être utilisées pour des missiles 
d’une portée interdite par les 
Nations unies. L’objectif de cette 
mesure « provisoire» est de s’assu- 
rer que ces deux sites ne seront pas 
utilisés pour des essais tant que des 
caméras de surveillance - dont 
Bagdad refuse l’installation - ne 
seront pas mises en place par 
l’UNSCO M. - (AFP.) 


affirma que cette opération a été 
menée dans le cadre de son t arra- 
chement i la httte armée pour libé- 
rer la Palestine » . 

« Jibril n'est pas un nouveau 
venu au Proche-Orient a déclaré è 
la radio. Shimon Pérès, le ministre 
israélien des affaires étrangères. 
Nous nous sommes frottés à lui un 
certain nombre -de fois. Il a déjà 
payé pour sas actes terroristes et 
il paiera également cette fois-ci. » 
- (AFP.) 

PAKISTAN 

La crise politique 
pourrait conduire l'armée 
à intervenir 

La crise provoquée par l’hostilité 
ouverte entre le président pakista- 
nais Ishaq Khan et le premier 
ministre Nawaz Sharif pour la 
suprématie de l'éxécutif prend une 
tournure menaçante : l’opposition 
parlementaire, dirigée par Benazir 
Bhutto, présidente du PPP (Parti du 
peuple] jette tout son poids contre 
le gouvernement et les rumeurs 
d’une intervention de l’armée se 
muitîplienT. 


□ LIBERIA : l’ULIMO partici- 
pera à la conférence de paix â 
Genève. - Alhaji Kroraah, chef de 
la «branche militaire» du Mouve- 
ment uni de libération (ULIMO), 
se rendra à Genève pour participer 
à la conférence de paix (le Monde 
du 9 juillet). La direction du mou- 
vement, divisée depuis un an, hési- 
tait à participer à cette rencontre 
qu’elle considère être une manœvre 
de Charles Taylor, le chef d'une 
faction rivale, le Front national 
patriotique (NPFL). - (AFP.) 

□ PÉROU : découverte de cadavres 
iIbik une fosse commune i Fima. — 
Des cadavres en décomposition ont 
été découverts, jeudi 8 juillet, dans 
quatre fosses communes à Ciene- 
guilia, un faubourg de Lima situé à 
1 S km du centre-ville, a-t-on appris 
de source judiciaire. Ces corps 
pourraient être cenx de neuf étu- 
diants et d’un professeur, sympa- 
thisants du Sentier lumineux, dis- 
parus lors d’une opération menée 
par l'armée le 18 juillet 1992 à 

l'université Enrique Guzman y 
Valle, également connue sous le 
nom de «La Cantuta». L’opposi- 
tion parlementaire, de droite 
comme de gauche, a plusieurs fois 
réclamé la démission du chef de 
l'armée, le général Hermoza, 
qu’elle juge « responsable 
pénalement de la disparition des 
neuf étudiants et du professeur ». - 
(AFP.) 


Après avoir hésité sur sa ligne 
de conduira et ouvert des négocia- 
tions sans lendemain avec ie gou- 
vernement, M™ Bhutto a déclaré 
mercredi 7 juillet qu’elle renonçait 
à de telles discussions. Elle a aussi 
annoncé une campagne dans la 
nie jusqu’à la chute de M. Sharif. 

Elle a enfin recommandé de nou- 
veau à M. Khan de dissoudre l’As- 
semblée an vue de tenir des élec- 
tions anticipées. «Le pays est au 
bord de la guerre civile, a dit 
M* Bhutto. Le premier ministre ne 
cherche qu'à gagner du temps 
pour imposer sa dictature. » - 
(AFP.) 


TURQUIE 

100 000 personnes 
ont assisté aux obsèques 
de deux des victimes 
des émeutes de Sivas 

Plus de 100 000 personnes ont 
participé, jeudi 8 juillet è Istanbul 
aux obsèques da deux des trente- 
six victimes - le biographe et criti- 
que littéraire Asim Bezirci et le 


□ SOUDAN : le « numéro deux» 
du Front national islamique nommé 
an gouverne ment. - Le «numéro 
deux» du Front national islami- 
que (FNI) que dirige Hassan el- 
Tourabi, a fait son entrée au gou- 
vernement, jeudi 8 juillet, à la 
faveur d'un remaniement ministé- 
riel, a annoncé la radio souda- 
naise. Officiellement, le FNI a été 
dissous comme toutes les autres 
formations politiques après l’arri- 
vée au pouvoir de la junte mili- 
taire islamiste. Ali Osman Moha- 
med Taha a été nommé ministre 
de la planification sociale, nou- 
veau portefeuille qui contrôlera 
l’Association de la femme souda- 
naise et celle de la Jeunesse de la 
nation, organisations de masse 
créées depuis le coup d’Etat du 
mois de juin 1989. - (AFP.) 

□ TOGO : reprise des pourparlers 
entre l'opposition et le gouverne- 
ment. - Suspendus depuis deux 
semaines, les pourparlers entre 
l'opposition et le pouvoir, qui 
devaient reprendre jeudi 8 juillet, 
ont été reportés de vingt-quatre 
heures, fis devraient permettre la 
signature d'un accord sur un nou- 
veau calendrier électoral et un 
compromis élaboré par le prési- 
dent du Burkina, Biaise Com- 
paoré. - (AFP. Reuter.) 


finir avec un phénomène qui 
«r affecte la sécurité économique de 
l’Etat ». Les violences qui agitent 
l’Egypte - quelque 170 personnes 
de tous bords ont trouvé la mort 
depuis le mois de mars 1992 - 
ont, en effet, provoqué une chute 
des recettes touristiques, estimée 
d’ores et déjà à 1,3 milliard de 
dollars, soit près de la moitié des 
revenus de la saison précédente. 
Le marasme est tel dans ce sec- 
teur qui fait vivre plus de dix 
millions de personnes, que le 
ministère du tourisme vient d'au- 
toriser les hôteliers à pratiquer 
des baisses de prix pouvant aller 
jusqu'à 75 %. Toute ['activité éco- 
nomique du pays se ressent de ce 
ralentissement, ce qui se traduit 
par un accroissement du 
chômage, jugé dangereux pour 
« la paix sociale » . 

Ces exécutions portent à neuf le 
nombre des extrémistes musul- 
mans pendus en moins de deux 
mois. Six autres islamistes atten- 
dent leur exécution. L’objectif 
recherché est de faire reculer « les 
tièdes et les hésitants », de couper 
les fondamentalistes de leur base. 
Une bonne partie de l’opinion 
publique qui, jusqu'alors, adop- 
tait une attitude de neutralité pas- 
sive, semble maintenant avoir 
basculé en faveur des thèses gou- 
vernementales, véhiculées, à lon- 
gueur de journée, par les médias 
locaux. 

ALEXANDRE BUCCIANTI 


poète Nesimi Ciman - des 
émeutes intégristes musulmanes 
du 2 juillet à Sivas, dans l’est de la 
Turquie. Quelques incidents ont 
éclaté. Deux personnes auraient 
été blessées par des tirs d'avertis- 
sement de la police. «A bas l'inté- 
grisme», « la Turquie ne sera pas 
l'Iran» et « les mollahs en Iran». 
ont scandé les manifestants. 

A Ankara, le conseil, des minis- 
tres a décidé jeudi de démettre de 
leurs fonctions le préfet et le chef 
de la police de Sivas pour «négli- 
gence» et a également « mis fin 
temporairement » aux fonctions du 
maire islamiste de la ville, Temel 
Karamollaoglu. ainsi qu’è celles 
d'un membre du conseil municipal, 
également islamiste. 

□ Une cinquantaine de femmes 
kurdes de Torqoie ont occupé la 
représentation du HCR à Bonn. - 
Line cinquantaine de femmes 
kurdes de Turquie ont occupé briè- 
vement, jeudi 8 juillet, la représen- 
tation du Haut Commissariat aux 
réfugiés (HCR). Elles ont menacé 
de se suicider collectivement, exi- 
geant que Bonn demande à l'ONU 
d'arbitrer le conflit opposant le 
gouvernement turc et les sépara- 
tistes kurdes. - (AFP.) 

EN BREF 

□ TURQUIE : abolition du mono- 
pole d’Etat sur les radios-télévi- 
sions. - Le parlement turc a aboli 
jeudi S juillet, comme prévu, le 
monopole de l'Etat sur les radios 
et les télévisions, rapporte l'agence 
turque Anatolie (le Monde du 
7 juillet). - (AFP.) 

□ Ankara rejette une note de pro- 
testation de la Suisse. - Le minis- 
tère turc des affaires étrangères a 
indiqué, jeudi 8 juillet, qu'Ankara 
a * rejeté» une note de protesta- 
tion du gouvernement suisse 
remise mercredi à l’ambassade de 
Turquie à Berne à propos de la 
fusillade sanglante déclenchée 
depuis cette ambassade sur des 
manifestants kurdes, le 24 juin. La 
Suisse faisait «savoir qu'elle consi- 
dère de tels agissements comme 
inacceptables et qu'elle ne saurait 
tolérer que des coups de feu soient 
tirés au hasard sur des gens depuis 
une ambassade étrangère même si 
ceux-ci prenaient part à une mani- 
festation non autorisée ». Berne 
exprimait aussi a son indignation v 
devant «le manque de coopéra- 
tion » d’Ankara et demandait aux 
autorités turques « de trouver des 
solutions aux divergences sur la 
question kurde qui tiennent compte 
des principes de l'Etat de droit et 
du respect des minorités». Depuis 
l’incident, la Turquie a rapatrié au 
total sept membres de son ambas- 
sade. - (AFP.) 







ESPACE EUROPEEN 


L'Autriche se rebiffe 


m 

Le pays , qui a bien profité de l‘ internationalisation de l'économie, 
commence à s 'inquiéter du poids des investissements étrangers, notamment allemands 


VIENNE 


de notre correspondante 


'AUTRICHE, «cheval de 
Troie des Allemands»? 
Ce soupçon, beaucoup 
d’Européens le partagent, 


qui voient dans la pro- 
chaine adhésion de Vienne a la 
CEE un renforcement du «bloc ger- 
manique» au sein de la Commu- 
nauté. Les Autrichiens en sont cha- 
grinés. Depuis 1945, ils se sont 
efforcés en effet de changer cette 
image de «petite Allemagne» que 
les péripéties de l'Histoire leur 
avaient accolée, pour s’affirmer 
d'une manière indépendante sur la 
scène internationale. L'Autriche 
considère au contraire que l’adhé- 
sion â la CEE va représenter une 
chance supplémentaire de s'émanci- 
per par rapport à un grand voisin 
omniprésent économiquement et de 
diversifier les échanges commer- 
ciaux vers d'autres destinations 
européennes. 

« Nous devons faire comprendre à 


place dans la politique inter- 
nationale. 

En revanche, il est vrai que le 
poids de l’Allemagne dans la vie 
économique de son voisin suscite 
des interrogations. Selon les chiffres 
fournis par la Banque nationale, à 
la fin 1990, sur les SS, 2 milliards de 
schillings d’investissements étran- 
gers directs en Autriche. 37 % 
étaient d’origine allemande ; quel- 
que 1 S00 entreprises réalisant, 
avec environ 120 000 salariés, un 
chiffre d’affaires de 200 milliards 
de schillings appartiennent à des 
Allemands. 

Les patrons allemands ne sont 
cependant pas les seuls à apprécier 
la petite République alpine, à la 
charnière de l'Europe centrale et 
orientale. Au total, environ un 
quart de l’économie autrichienne 
est à dominante étrangère. Selon la 
Banque nationale, 46 % des salariés 
du secteur industriel travaillent 
pour le compte d'entreprises «sous 
influence directe ou indirecte de pro- 
priétaires étrangers ». 


le domaine particulièrement sensi- 
ble des médias, où les principaux 
hebdomadaires et quotidiens popu- 
laires sont aux mains de groupes 
allemands. Le ft'estdeuische Altge- 
meine Zeitung et Springer ont satis- 
fait leur besoin d'expansion en 
Autriche, après avoir atteint en 
Allemagne les parts de marché 
maximales autorisées par l’Office 
des cartels. 


tout le monde», affirme Claude 
PichL de llnstiiut de recherche éco- 
nomique de Vienne. Et Wolfgang 
Tritreramel. de l'Association des 
industriels, de renchérir : « Les 
investissements étrangers en 
Autriche sont les bienvenus. Nous 
n'avons pas peur des capitaux inter - 
nationaux. Au contraire, nous en 
avons besoin et comptons sur ces 
investissement.» 


Autriche, après les 6 , S milliards et 
les 4,3 milliards qu'ils avalent 
apportés successivement en 1989 et 


« Nous devons Jatre comprendre ù 
l'Europe que la méfiance historique- 
ment fort admissible vis-à-vis d’une 


Du rhume 
à la pneumonie 


Autriche qui tomberait toi ou tara 
sous l’influence politique de l’Alle- 
magne est une erreur », estime le 
politologue Anton Pelinka. Brigitte 
Ederer, secrétaire d’Etat chargé de 
l'Europe, renchérit en citant l’exem- 
ple de l’Irlande, dont la dépendance 
à l'égard de la Grande-Bretagne a 
sensiblement dimi nué à la suite de 
son adhésion à la CEE. 


L'Autriche s'est forgé, depuis la 
fin de la seconde guerre mondiale, 
une identité nationale et culturelle 
solide et incontestée dans la popu- 
lation. Les sondages en témoignent 
- le nombre des Autrichiens se 
déclarant «allemands» ne dépasse 
pas 5 % - et le pays a retrouvé une 


Les liens étroits avec l'Allemagne 
- 40 % des exportations et 42,6 % 
des importations - ont permis à 
l'économie autrichienne de tirer lar- 

S ment profit pendant deux ans de 
réunification allemande, en 
dopant ses ventes, ce qui a apporté 
un «plus» de croissance de 
1,3 point. La crise en Allemagne a 
en revanche entraîné sa voisine 
vers la stagnation, voire la récession 
(- 0,3 % en 1993), selon les estima- 
tions de l'OCDE. 

Les deux économies sont £ 110110 - 
ment imbriquées, notamment dans 
l'industrie électrique (23,3 % du 
capital investi), l’industrie chimi- 
que (20,3 %). le commercé, et dans 


Certaines branches industrielles 
comme les entreprises sous-trai- 
tantes de l’automobile exportent 
97 % de leur production, essentiel- 
lement vers l’ Allemagne. Quelque 
30 000 salariés ont ainsi leur sort 
lié à BMW, Volkswagen ou Mer- 
cedes. Les exportations des sous- 
traitants de l’automobile couvrent à 
100 % les importations autri- 
chiennes de véhicules. Il n'est donc 
pas difficile d'imaginer les consé- 
quences pour l'Autriche d'une crise 
du secteur en Allemagne. «5/ l'éco- 
nomie allemande attrape un rhume. 
disent les patrons autrichiens. l’Au- 
triche risque une pneumonie. » 

Les grandes sociétés allemandes, 
comme Siemens Autriche, BMW- 
A usina, Hoechst-Anstria, Semperit 
(filiale de Continental) et Grundig 
Autriche, emploient environ 40 000 
personnes et réalisent un chiffre 
d’affaires de 120 milliards de schil- 
lings. Leur influence sur les déci- 
sions économiques et sociopoliti- 
ques du pays ne doit pas être 
sous-estimée. 


L'aubaine 
des privatisations 


Pourtant, l’Autriche a bien pro- 
fité du shopping tour des patrons 
allemands. L'implantation d'entre- 
prises dans des régions souvent 
défavorisées a créé des dizaines de 


La nationalité des responsables et 
propriétaires d’entreprise n'avait 
soulevé aucun problème jusqu’a- 
lors, mais elle devient une question 
débattue par l'opinion en raison de 
la conjoncture difficile. Le détona- 
teur a été le récent dépôt de bilan 
de la papeterie PWA-Hallein, déte- 
nue à 73 % par la société bavaroise 
PWA, qui menace l'emploi d'un 
millier de salariés dans la région de 
SaJzbouig. Une discussion est née 
sur les conséquences de l’internatio- 
nalisation de l'économie autri- 
chienne et snr ce que certains 
appellent «la grande braderie » de 
l'économie nationale au profit 
d'étrangers insensibles aux difficul- 
tés régionales, ail est naff de croire 
que le fait qu’une entreprise soit 
sous influence étrangère ou natio- 
nale ne crée pas de différence », 
déclare Viktor Klima. ministre des 
transports et du secteur nationalisé. 
Justement, la privatisation d'entre- 
prises nationales, à la fin des 
années 80, a attiré massivement des 
capitaux allemands qui, dans de 
nombreux cas. ont sauvé des usines 
de la fermeture. 


climat social et un niveau de 
salaires inférieur de 13 % aux 
nonnes allemandes. En outre, le 
lien entre le schilling et le deutsche- 
mark exclut tout risque monétaire. 

L’opinion avait cependant com- 
mencé à s'émouvoir quand des 
entreprises symboles de l'identité, 
voire de la souveraineté autri- 
chienne, étaient passées sous pavil- 
lon étranger. Ce fut le cas de la 
DDSG, dont la flotte a sillonné le 
Danube pendant plus d’un siècle et 
demi, de la célèbre pâtisserie 
De met, ou encore de brasseriesou 
de banques. Les projets de fusion 
de la compagnie nationale Austrian 
Airlines avec Swïssair, KLM et 
SAS, ont suscité l’inquiétude, 
«r L'Autriche doit rester indépen- 
dante », a titré le journal à grand 
tirage KronenZeitung - lui-même 
détenu à 30 % par des capitaux 
allemands - et le chancelier Vra- 
nitsky a exprimé sa solidarité avec 
le personnel d’ Austrian Airlines 
décidé à faire échouer le projet. 


Les marchés 
de l'Est 


milliers d’emplois. L'engagement de 
sociétés multinationales a permis 
l'accès aux technologies de pointe. 
a L'internationalisation est un pro- 
cessus lent, niais dans l’intérêt de 


Les avertissements contre un 
« anschluss économique » ont à 
peine diminué l’appétit des Alle- 
mands, qui ont encore investi 
3 milliards de schillings en 


Pour Niki Lauda, l’ancien cou- 
reur automobile et propriétaire de 
Lauda Air qui a cédé en 1992 
26,5 % de sa compagnie i la Luf- 
thansa, les états d'âme ne sont pas 
de mise. «La seule entreprise qui 
doit obligatoirement rester entre des 
mains autrichiennes est l'Ecole 
espagnole d'équitation», dit-iL Pour 
réussir sur le marché international, 
«on a besoin de partenaires puis- 
sants, pas de déclarations sentimen- 
tales». ■ 


Les ambitions contrariées 


de Saint-Pétersbourg 


Suite de la première page 

Ainsi va Saint-Pétersbourg, avec 
ses trois économies : le secteur 
« dollarisé » où se croisent les Occi- 
dentaux et les « businessmen l » 
russes qui s’enrichissent du jour au 
lendemain en bradant les richesses 
naturelles du pays et paient leur 
écôt à quelques gangs mafieux ; 
« l'économie de kiosques » qui sup- 
plée le manque de magasins et 
devrait être la première étape vers 
une privatisation généralisée du 
commerce et des services ; et enfin 
les grandes entreprises, ancienne- 
ment propriétés de l’Etat, transfor- 
mées 6 Q sociétés par actions, dont 
la restructuration se fait attendre. 
La situation n’est pas très différente 
dans l'ensemble de la Russie, au 
moins dans les grandes villes. 


blissement de son pouvoir - ne 
voyait pas d’un bon oeil la dispari- 
tion de rentrées fiscales ; de plus, 
Saint-Pétersbourg abrite de nom- 
breux instituts scientifiques qui ne 
produisent pas de marchandises, 
mais au contraire fonctionnent à 
coups de subventions ; l'appareil de 
production est concentré dans les 
industries militaires ou les indus- 
tries lourdes et, enfin, le cadre légis- 
latif et réglementaire est tellement 
instable que les étrangers hésitent à 
investir à long terme, préférant 
comme les Russes des activités de 
négoce qui procurent des bénéfices 
immédiats. 


que d'une quarantaine d’années, 
partage les convictions d’Anatoly 
Sobtchak : faire de « Piter » une 
ville ouverte sur le monde exté- 
rieur, <r le Strasbourg de l’Est ». 
dit-il en espérant accueillir les 
représentations parlementaires de 
toute l’Europe centrale et orientale. 
Les divergences portent plutôt sur 
les méthodes. Exemple : l’attribu- 
tion des bâtiments appartenant i la 
municipalité (les logements ont été 
privatisés, gratuitement, en faveur 
de leurs occupants actuels). Le pré- 
sident du soviet municipal veut 
laisser jouer les lois du marché et 


employaient près de 60 000 per- 
sonnes, en sont le plus beau fleu- 
ron. La « reconversion » - le mot 
est sur toutes les lèvres - est diffi- 
cile. Les chaînes qui produisaient 
des chars sortent maintenant des 
tracteurs. Encore faut-il les vendre, 
et les paysans n’ont pas d’aigent. 
En 1992, la direction de l'usine a 
payé ses ouvriers pendant trois 
mois à ne rien faire. Cela lui coûtait 
moins cher que de produire parce 


3 u'il n’étah pas nécessaire d'acheter 
es matières premières ; les salaires 


des matières premières ; les salaires 
sont couverts par des avances de la 
Banque centrale qui fait marcher la 


empoché' les èrédîts destinés à la 
reconversion pour payer les 
salaires, et la reconversion attend 
des lendemains meilleurs. Des 
monopoles privés ont remplacé des 
monopoles publics. Au mieux les 
entreprises ont changé de statut 
juridique. Souvent les directeurs 
sont restés en place. A Saint-Péters- 
bourg, ils ont formé des associa- 
tions industrielles par branche d’ac- 
tivité et se sont réunis dans une 
Union des associations indus- 
trielles. Présidée par un ancien 
membre de la commission de plani- 
fication du soviet municipal, elle 


Un maire 
commis voyageur 


Aussi le boom tant artendu se 
fait-il désirer. Des étrangers sont 
bien, entrés dans quelques sociétés 
mixtes, les Italiens dans la chaus- 
sure, les Finlandais dans les câbles 


pour téléphone, mais de la cité 
financière prospère et de la ville 


Pourtant Saint-Pétersbourg, et 
avec elle son maire, le médiatique 
Anatoly Sobtchak, avait d'autres 
ambitions. Elle voulait retrouver la 
vocation proclamée par son fonda- 
teur Pierre le Grand en 1702 : être 
ff la fenêtre de la Russie sur l’Eu- 
rope ». Dès son élection à la tête de 
l’administration municipale, Ana- 
toly Sobtchak avait annoncé son 
intention de transformer Lenin- 
grad, qui a retrouvé son nom d'ori- 
gine il y a deux ans après un réfé- 
rendum, en une « zone franche », 
une sorte de Hongkong russe, où les 
marchandises et les services pour- 
raient être créés, importés, exportés 
sans taxe ni entrave. Pour arriver à 
ses fins, il a payé de sa personne. 


financière prospère et de la ville 
brillante d'avant la révolution, il ne 
reste que les immeubles gris de la 
perspective Nevski. Les Occiden- 
taux s'installent plus volontiers à 
Moscou où le lobbying est plus 
facile sinon plus efficace. Au lieu de 
la grande « zone de libre entre- 
prise », les autorités de Saint-Pé- 
tersbourg vont donc ouvrir plu- 
sieurs petites « zones franches », 
autour du port en voie d’agrandis- 
sement, pour compenser la perte 
des débouchés dans les Républiques 
baltes, autour de l'aéroport dont la 
reconstruction a été confiée aux 
Américains ou sur IHe Vassilievski 



Aux avant-postes 
des réformes 


Toujours par monts et par vaux - 
ff Sobtchak est maire de Saint-Pé- 
tersbourg quand il fait étape sur le 
trajet entre Paris et Tokyo », 


affirme l'impertinence populaire, - 
il s'est mue en commis voyageur 
démarchant à l'étranger les investis- 
sements indispensables. 

U lui a fallu déchanter. Saint-Pé- 
tersbourg, pourtant, ne manque pas 
d'atouts : une main-d'œuvre plutôt 
bien formée, des entreprises de 
pointe - toujours au regard des cri- 
tères «soviétiques », - des réserves 
énergétiques et une tradition d’ou- 
verture. Mais il n’était pas seul avec 
son idée de « zone franche » ; pas 
moins de douze régions rosses de la 
Baltique à Sakhaline voulaient atti- 
rer la manne occidentale par des 
avantages spéciaux. Le « centre » - 
c’est-à-dire Moscou, malgré i afiai- 


Avec 70 % du commerce de 
détail et 60 % des entreprises de 
construction privatisés, avec 15 % 
des salariés travaillant pour des 


entreprises privées qui représentent 
13 % à 20 % de tout le oroduit de 


13 % d 20 % de tout le produit de 
la ville, Saint-Pétersbourg a certai- 
nement pris la première place dans 
la course aux réformes économi- 
ques, quitte à se faire réprimander 
par le gouvernement central, 
comme l'affirment non sans une 
pointe de fierté les responsables de 
la municipalité. 

~ Une des plus démocratiques de 


Russie, dit-on. malgré les tensions 
personnelles entre le maire élu au 


suffrage universel et le président du 
Soviet municipal où les réforma- 
teurs représentent la majorité des 
quatre cents membres. Le prési- 
dent, Alexandre Belaïev, scientifi- 


accorder la jouissance des palais 
aux plus offrants, sans se soucier de 
leur identité. Il invoque la transpa- 
rence et la nécessité d’éviter la cor- 
ruption des fonctionnaires, en effet 
très répandue. Le maire, au 
contraire, préfère une distribution 
« administrative » qui permet une 
planification urbaine, même si elle 
entraîne parfois quelques bévues. 
Cesi ainsi que la maison natale de 
Nabokov a été attribuée à la fois à 
un nouveau journal. Nevskoe Vre- 
mia. et à un représentant du Parle- 
ment russe. Le parlementaire s'est 
finalement incliné devant la presse. 


planche à billets. Sur la base de la 
technologie française, le TGV 
Saint-Pétersbourg-Moscou devrait 
être réalisé avec des entreprises du 
complexe militaro-industriel recon- 
verties. 


traite avec l'adjoint d'Anatoly Sobt- 
chak chargé de la réforme économi- 
que. Cest là que se décidera le sort 
des grandes entreprises. 


A l'Arsenal les ingénieurs s’occu- 
paient « avant » des télécommuni- 
cations pour les engins cosmiques ; 
ils n’avaient pas le droit de faire 
mention à l’extérieur de cette acti- 
vité ultrasecrète et parlaient entre 
eux de « samovars à décollage verti- 
cal » pour désigner les fusées inter- 
continentales. Maintenant, ils fabri- 


Saint-Pétersbourg souffre d'avoir, 
quand elle s'appelait Leningrad, 
consacré les trois quarts de son 
énergie à l’industrie militaire ou 
paramilitaire. Les usines Kirov, qui 


S uent de vrais samovars, mais se 
emandent s’ils ne sont nas suram.i- 


demandent s’ils ne sont pas surqua- 
lifiés... 


La privatisation n’a pas radicale- 
ment transformé la situation. De 
nombreux directeurs d'usine ont 


Pour S millions d'habitants, la 
ville compte. 50 000 chômeurs 
secourus ; mais le chômage caché 
atteint un tiers de la population. 
Les vrais problèmes sociaux 
apparaîtront le jour où la réforme 
économique atteindra les grandes 
unités de production. Pour l’ins- 
tant, tout le monde préfère acheter 
la paix sociale avec de l’inflation 
plutôt que de s'attaquer vraiment & 
la restructuration. Mais c’est un 
cercle vicieux, car la investisseurs 
étrangers attendent bien souvent 
que « le ménage soit fait » avant de 
se lancer. Or il n’y aura pas de 
rénovation d'un appareil de pro- 


Le lien le plus puissant entre 
l’Autriche et l’Allemagne reste le 
tourisme. Dix millions d’ Allemands 
- la moitié des visiteurs étrangers - 
viennent passer chaque année leurs 
vacances en Autriche et y laissent 
quelque 80 milli ards de schillings, 
soit encore la moitié des recettes 
touristiques. 

D'abord très réticents aux inves- 
tissements à l’étranger (1,3 % du 
PNB), les entrepreneurs autrichiens 
sont passés à la contre-offensive 
depuis le milieu des années 80. A 
rapproche du marché unique euro- 
péen, ils ont cherché à s'implanter 
dans la Communauté pour ne pas 
subir de discrimination. Les inves- 
tissements à l’étranger ont été mul- 
tipliés par quatre et, en 1990, les 
sociétés autrichiennes employaient 
environ 80 000 personnes à l’étran- 
ger (à titre de comparaison, le chif- 
fre est de 730 000 pour les entre- 
prises suisses à l’étranger). 

L’ouverture des marchés d’Eu- 
rope centrale et orientale a lait 
exploser les investissements autri- 
chiens dans l'ancienne Tchécoslo- 
vaquie, en Hongrie et dans l'est de 
l’Allemagne, où l'Autriche vient 
après la France, la Grande-Bretagne 
et la Suisse. D'une certaine 
manière, l’Autriche peut servir de 
contrepoids à la puissance alle- 
mande dans le centre de l'Europe, 
notamment dans le tissu des PME, 
dont on pense à Vienne qu'elles 
sont essentielles pour l'avenir des 
anciens pays communistes. Les diri- 
geants autrichiens sont convaincus 
qu’ils pourront également jouer ce 
rôtie à la fois de modération et de 
médiation sur le plan politique... 
quand l’Autriche sera membre à 
part entière de la Communauté 
européenne. 


' l/lOttfWÂUlD'iSÀRYU 


duction ' suranné §ans' appo'rt d’ar- 
gent frais, c’est-à-dire de capitaux 
étrangers. 

Le vieux système a été défait, la 
production plonge, les institutions 
sociales nouvelles capables d’amor- 
tir les effets d'un chômage massif 
manquent Aussi la débrouillardise 
continue-t-elle à tenir lieu de viati- 
que. Les Russes ont vécu en vidant 
l'Etat avant comme pendant le 
communisme ; pourquoi ne conti- 
nueraient-ils pas après ? pensent les 
plus cyniques . Et comme le pays 
est riche, cela peut durer long- 
temps. 


Une psychologie 
nouvelle 


Pourtant la rupture a en lieu. 
C’est sans doute une affaire de 
génération plus que de milieu 
social, mais les jeunes se sont libé- 
rés ; ils ont même oublié comment 
était la vie il y a quelques années 
avec un KGB omniprésent.. L’an- 
cienne nomenldalura s’est convertie 
à la religion du marché avec la 
même absence de scrupules que 
lorsqu'elle chantait naguère les 
louanges du communisme. Une 
nouvelle classe dirigeante cherche à 
se frayer un passage. Elle ne mani- 
feste pas un grand intérêt envers les 
jeux politiques moscovites, qu’elle 
considère comme stériles. La décen- 
tralisation est son credo. 

D’où la « cinquième question » 
ajoutée au référendum eUsinien du 
23 avril dernier sur l’autonomie de 
Saint-Pétersbourg qui a été approu- 
vée à 73 %. L’ancienne capitale des 
tsars ne veut pas « avoir moins de 
droits que la République de Tarta- 
ne », au sein de la Fédération 
1 russe. Elle pense pouvoir mieux 
régler ses problèmes seule, ou en 
| tout cas avec l'intervention mini- 
male du centre. Elle flotte, comme 
toute la Russie, entre la volonté de 
s’en sortir par ses propres moyens 
et le besoin d’autorité que souligne 
l'insécurité croissante. 

Elle attend la nouvelle Constitu- 
tion qui devrait définir un cadre 
législatif stable, afin que les étran- 
gers aient enfin confiance dans Ja 
Rnssie où l’oukase personnel du 
président, du maire ou du plus petit 
apparatchik tient encore lieu de 
droit. Les « démocrates » sont 
impatients car ils savent qu’une 
course de vitesse est engagée entre 
la stabilisation politique et l'insta- 
bilité sociale, et que de la profon- 
deur du hiatus entre les deux 
dépend l’avenir de l’embryon 
démocratique russe. 
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ESPACE EUROPEEN 


TRIBUNES 


L’impuissance de l'opposition serbe 

par Stojan Cerovic 


L 'ARRESTATION du chef de 
r opposition sertie, Vuk Dras- 
kovic, sans doute l'unique pri- 
sonnier politique d'Europe, a permis 
«j monde de saisir au moins l’es- 
pace d'un instant qu'a existe, à Bel- 
grade, une opposition au régime de 
Slobodan Milosevic. Etant donné b 
nature de ce régime, cette opposi- 
tion n'était pas si faâîte qu'on pou- 
vait le croire. Mais le meilleur de 
cette opposition, dont fait partie Vuk 
Draskovic, se retrouve aujourd'hui 
dans une situation kfiote, ridicule et 
peut-être même dangereuse. 

fl s'agit de gens qui se sont oppo- 
sés à la politique belliqueuse de 
Afflosevic, qui ont avec persévérance 
démontré que le monde n'accepte- 
rait pas les conquêtes mitaines, que 
l'Europe défendrait ses propres prin- 
cipes et valeurs et que les Serbes 
seraient défaits. Tout comme l’op- 
position libérale, les intellectuels 
indépendants et quelques médias 
libres, Vuk Draskovic, an tant que 
dirigeant du plus important parti 
d'opposition, s'est trouvé constam- 
ment accusé de trahison nationale. 
Mais, tous ensemble, ils ont pris le 
risqua de s'opposer à b terreur du 
patriotisme, convaincus qu'en 
Europe, aucune idéologie nationale 
ne peut aboutir à ses fins par la 
violence, le crâne et b purification 
ethnique. 

Il en est allé autrement, il est 
apparu que Milosevic, qui méprise 
l'Occident, avait raison. Son but est 


la Grande Serbie, ex ce projet 
apparaît plus réel que jamais. Pour 
Baigrade, les sanctions internatio- 
nales sont b prix & payer pour cette 
ambition. La propagande officielle les 
présente bien sûr comme un geste 
injuste; en tout cas, êtes ne peuvent 
pas menacer b pouvoir de Mflosevîc. 
Personne, il est vrai, ne peut 
convaincre les Serbes qu'ils ont 
mérité d’être punis. Et il est encore 
pbs drfficte de contester b victoire 
de b stratégie de Milosevic en Bos- 
nie, quand b communauté internatio- 
nale elle-même est hors d'état de b 
faire. 

La Bosnie est certes la plus 
grande victime de l’impuissance 
européenne et de b politique du fait 
accompli Mds efle représenta aussi 
b défaite d'une {pende partie de b 
Serbie qui n'approuve pas Slobodan 
Milosevic. U est vrai que l'opposition 
serbe n'a pas réussi a remporter les 
élections, ni à renverser le pouvoir 
par des protestations de masse, des 
grèves et des manifestations, bien 
que celleerci aient été nombreuses. 
Mais il but savoir que l'on fait face 
ici sur place, moins au «dernier 
régime communiste en Europe» qu'à 
un nouveau nationalisme militant et 
sûr de lui. L'Europe a déjà au affaire 
à ce type de régime et on se sou- 
vient combien la résistance inté- 
rieure, quand H y en eut, fut cfiffidte, 
dangereuse et parfois infructueuse. 

C’est une erreur tragique de croire 
que la guerre en Bosnie est un 


COLLOQUES 


Les transports du temps 


Dans la cathédrale de Bam- 
berg, le visage de pierre d'un 
cavalier du Xill* siècle a servi 
de modèle d'Aryen aux nazis ; 
d'autres statues ont été faites 
è Reims, et cet étonnant trans- 
port de i'art a enchanté llya Prï- 
gogine. Lui est né è Moscou, 
maïs dans uns culture ïmmôdia- 
temept , pyronéenne, et ses: 
_ études de physique et . de chi-^ 
~ mie’ né Vont pas détournéde 
Gostbq,pu#d« Becgson, qui lui 
ont appris l'étonnement du 
temps. Résurrection ou. redé- 
couverte du temps, selon que 
l'on privilégie le titre angbis oui 
allemand du séminaire, tel était 
ie mobile de b rencontre d’une 
soixantaine de personnes, dans 
le cadre des «Semaines de, 
Hegel» organisées, du 27 au; 
30 juin, crans la ville où fut 
écrite la Phénoménologie de 
l'esprit 

Pour dire clairement qu’on 
allait prendre des idées dans 
une discipline, les essayer dans 
une autre, et utiliser tous les 
chemins de traverse, les orga- 
nisateurs avaient choisi le nom 
de Meisterkurs : lorsque les 
maîtres de musique commen- 
tent les travaux exécutés 
devant eux, la relation n'est 
pas seulement d’enseigne- 
ment, mais d'apprentissage. 
C'est b tknow howa de b phi- 
losophie que nous voulons 
mettre en avant, a déclaré W at- 
tirer Zimmerll, professeur à 
l'université de Bamberg. Il a 
élaboré b séminaire avec une 
maison d'édition scientifique 
de Darmstadt, b Wissenschaft- 
licha Buchgesellschaft. 

Les deux premiers jours ont 
été consacrés au temps de la 
nature et des auto-organisa- 
tions, de b modernité et de la 
contingence, le troisième a été 
celui des médias. L'air du 
temps a fait surgir la première 
opposition de principes entre 
deux scientifiques : le biolo- 
giste chilien Humbarto Matu- 
rana travaille sur les systèmes ; 
il pense qu'on ne peut rien 
expliquer en dehors de 
l’homme, alors que, pour le 
physicien Prigogine, l'évolution 
existe avant l'homme, comme 
pendant et après lui. Maïs ce 
n’était pas une opposition 
entre « subjectivistes » et 
« objectivistes ». D'un proto- 
cole strict d’observations 
scientifiques, et de ses rigou- 
reuses conclusions, on a vu la 
métaphore s'envoler vers de 
nouveaux concepts philosophi- 
ques. 

L'irréversibilité du temps 
avait repu ses lettres de 
créance en physique du second 
principe de la thermodynami- 
que. mais s’y heurtait è la rels- 
tnritô comme è la mécanique 
newtonienne dont les lob sont 
immuables. Prigogine est un 
homme heureux parce qu'il 
pensa pouvoir enfin jeter un 
pont sur cette dualité tragique 
entre b science et l'existence, 
en montrant que la physique 
rend compte de la nècne du 


temps dès lors qu'on passa 
des fonctions aux statistiques, 
des trajectoires aux probabili- 
tés - en d'autres termes de 
l'individu à b population. Cane 
découverte du moléculaire et 
des phénomènes de multiplici- 
tés, de l'existence de temps 
pluriels et relatifs, a lieu dans b 
recherche biologique comme 
dans Iss' scïëhcBS sociales. 
Juan £grios> Latefîer, par ; exem- 
ple, en travaillant sur la 
mémoire visuelle des pigeons, 
a établi que seuls importaient 
les temps relatifs antre les pro- 
cessus étudiés ; leur balance 
assure l’équilibre du système et 
son autonomie, mais le pro- 
blème est toujours celui du 
passage du temps microscopi- 
que è celui de la dynamique de 
l'organisme tout entier. 

Baudrilbrd est sensible è ce 
décalage entre les niveaux, et 
pour lui la révolution molécu- 
laire dont parlait Félix Guanari 
se réalise en effet, mais au pro- 
fit des ensembles « molaires » 
paranoïaques : la «libéralisa- 
tion » des réseaux et circuits se 
fait comme une démultiplica- 
tion des ensembles program- 
més, comme une intériorisation 
des totalitarismes. Jean Bau- 
drillard, qui n’a pu venir è ce 
séminaire, avait envoyé un 
texte, d'un noir pessimisme : 
on y volt {'histoire repartir en 
arrière, se fragmentant en de 
multiples simulacres. 

Un certain 
nombrilisme 

Perlant du désir ou da la 
« magnanimité », Anne Norton, 
enseignante è Chicago et au 
Texas, était près des vraies 
questions que la philosophie 
peut poser aux médias, alors 
que dans la troisième journée, 
qui leur fut consacrée, on s’en 
éloigna parfois au profit d'un 
certain nombrilisme. On ne 
peut sans doute pas parler das 
médias è partir d’ eux-mêmes. 
La «raison narrative», en 
revanche, pourrait éebirer leurs 
pratiques. En s'appuyant sur 
les . différentes sortes da 
c récits », Carlos Forment (de 
Buenos-Aires et Princeton) pro- 
posait ainsi, en € bricoleur» 
dit-il, das outils pour l’étude 
des identités collectives dans 
la sphère politique. Les « narra- 
tives» qui filtrent les événe- 
ments sont biaisées et Incom- 
plètes, c'est ce qui fait leur 
qualité sociale : elles construi- 
sent des totalités significatives 
d'éléments dispersés, comme 
l'écrivait Paul Rfcœur, et d'une 
succession extraient une confi- 
guration. Ainsi cettB contribu- 
tion au débat sur b démocratie 
- institutionnalisation da l’in- 
certitude - fut-elle aussi Indi- 
rectement une réflexion sur la 
presse. 


conflit local et qu'allé ne concerne 
pas r Europe. || pourrait s'avérer que 
le sacrifice de la Bosnie, et avant 
tout des Musulmans bosniaques, ne 
soit que b première d’une série de 
conséquences engendrées par l'im- 
puissance de l'Europe è empêcher 
cette guerre ou è imposer des solu- 
tions qui ne violent pas b sentiment 
élémentaire de justice. Il est tout à 
fait évident que la Serbie, b Croatie, 
et peut-être b région tout entière, ne 
peuvent plus résister à une s fascisa- 
tion» accélérée. 

Les gens qui, en Serbie, croient 
encore en la supériorité d'un sys- 
tème fondé sur b démocratie, b res- 
pect des droits de l'homme et des 
libertés civiques, ne savent plus qui 
convaincre ni comment. L'impres- 
sion prévaut que c'est justement ce 
modèle qui a été défait en Bosnie au 
moment où il semblait l’emporter 
définitivement et que b communauté 
internationale n’avait pas de solution 
de rechange. L'opposition serbe ne 
sa soumettra pas à Mitas avic, mais 
elle ne peut pas non plus l'ébranler. 
L'isolement international mène bien è 
une catastrophe économique, politi- 
que et cuttunste, mais b régime qui 
en est responsable est devenu intou- 
chable. 

* Commentateur politique à 
l’hebdomadaire belgradols 
Vrame. Stojan Cerovic est éga- 
lement président du Centre anti- 
guerre. 


La leçon de Robert Schuman 

par David J. Heilbron Price 


Q UE ferait aujourd'hui Robert 
Schuman, l'initiateur de b 
Communauté européenne, à 
propos de la Yougoslavie? 
Dans les années 30, il fit un voyage 
d'information en Yougoslavie. Il avait 
été effrayé à b lecture d'un Evre écrit 
par un de ses collègues députés, 
Emest Pezet. Ce livre s'intitulait la 
Yougoslavie en péri. Ce qu'il apprit 
peut nous aider à prendre une déci- 
sion sur ce qu'il conviant de faire 
face à l'actuelle tragédie de l'ex- You- 
goslavie. 

Robert Schuman commença 
en août 1934 son voyage en You- 
goslavie, alors royaume des Serbes, 
des Croates et des Slovènes et 
déclencheur de la première guerre 
mondiale. Pour pouvoir s’entretenir 
avec les gens, il s’était muni d'intro- 
ductions, et pour des rencontres 
beaucoup plus dangereuses, de 
mots de passe. Il paria avec des 
interlocuteurs très variés, du plus 
humble au roi Alexandre en per- 
sonne. 

il jugea la situation encore plus 
dangereuse que ne l’avait décrite 
Pezet. Schuman et Pezet écrivirent 
au ministre des affaires étrangères, 
Louis Barthou. Le roi de Yougoslavie 
devait venir en France au cours des 
semaines suivantes. Visiter b France 
était risqué r faire étape à Marseille, 
avec sa population d émigrés, pou- 
vait être catastrophique. Le ministre 
répondit en assurant que ses 
craintes étaient exagérées. Le 
9 octobre, le roi Alexandre et le 


ministre français des affaires étran- 
gères furent assassinés à Marseille 
par des Croates probablement sou- 
tenus par des fonds nazis. 

Robert Schuman écrivit alors un 
article demandant è b France d'in- 
sister pour l'égalité des droits pour 
tous : Serbes, Slovènes et Croates. 
Les Serbes représentaient seulement 
la moitié de la population mais, 

f râce à fa dictature installée en 
929, 3s avaient expulsé les autres 
minorités des postes les plus impor- 
tants dans le gouvernement et dans 
l'armée. Les Européens, écrivit Schu- 
man plus tard, ont échoué, tout au 
long de leur histoire, à donner aux 
peuples des Balkans «outre un statut 
juridique, plus ou moins artificiel, une 
tâche commune et une espérance 
nouvelle, capables de faire oublier 
les querelles passées ». ils en ont 
besoin aujourd’hui, plus que jamais. 
Nous, Européens, avons trouvé les 
nôtres dans b Communauté euro- 
péenne. 

Pour Schuman, une action vérita- 
blement européenne doit titre la 
prise de conscience des réalités, des 
possibifités et des devoirs». If aurait 
attribué par-dessus tout une haute 
valeur morale au devoir des Euro- 
péens. 

En 1950, Robert Schuman a 
rendu possible notre Communauté - 
une réalisation hautement morale, 
fondée sur b paix et b liberté démo- 
cratique, afin de réaliser nos rêves 
communs. «Nous avons appris que 
la meilleure manière de servir son 


propre pays est de lu i assurer le 
concours des autres par la récipro- 
cité des efforts et par la mise en 
commun des ressources ». afin 
t d'enlever à la guerre sa raison 
d'être», écrivait-il. t L’Europe a pro- 
curé à l'humanité son plein épanouis- 
sement. C'est à efie qu'3 appartient 
de montrer une route nouvelle, è 
l'opposé de l' asservissement , par 
l'acceptation d'une pluralité de avifi- 
sa fions, dont chacune pratiquera un 
même respect envers les autres.» 

Comment pouvons-nous encoura- 
ger ceux qui, dans l’ex-Yougoslavie, 
nommes, veuves, enfants, s'oppo- 
sent aux politiques sanguinaires? Les 
hommes politiques et les médias 
pourraient-ils fournir des adresses 
pour que 345 millions de citoyens 
de b Communauté européenne, des 
millions en Europe orientale et en 
Scandinavie, et 280 millions en 
Amérique du Nord, envoient un 
message personnel à chaque habi- 
tant de l'ex-Yougoslavie et surtout 
aux dirigeants? Crsst un type d’ac- 
tion dont Amnesty International a 
montré qu'efla pouvait marcher. Des 
hommes immoraux om contraint de 
paisfcbs voisins à devenir des enne- 
mis. Soutenons tous ceux qui veu- 
lent b paix et s'adressent è la 
conscience des belligérants. Expli- 
quons-leur quatre mots : paix, éga- 
lité, communauté, réalisation. 

* Ecrivain et éditeur vivant à 
Bruxelles, David J. Heilbron 
Price prépare une biographie de 
Robert Schuman. 


Les Grandes Surfaces 
veulent créer 46 000 emplois 

en 2 ans... 

Il y a des hommes politiques à qui 
cette idée semble fortement déplaire 


CRB&R. DGS -BMP/Ois, 

c'esr iDuctfe— 


eues se 
CPOfSNT 
TOUTP&ZMis. 


esr-ce Queues 

OtJr DEMAtJDC 
CAurORtSAVorsl? 

^7 



L es chiffres sont là : chaque année, les 
Grandes Surfaces créent 23 000 
emplois directs et préservent au minimum 
5 000 emplois indirects (fournisseurs. 
Bâtiment et Travaux Publics, transports, 
services, etc.). 

Or, des hommes politiques au pouvoir 
voudraient geler pendant deux ans toute 
implantation ou agrandissement d'hyper- 
marchés ou de supermarchés... 

Quand notre pays compte plus de trois 
millions de chômeurs -officiels-, que des 
pans entiers de l'économie réduisent leurs 


effectifs (l'automobile, par exemple) ou 
jartent produire à des milliers de 
diomètres, est-il raisonnable de paralyser 
e développement des Grandes Surfaces ? 

Elles participent à la création d'emplois, se 
battent pour le pouvoir d'achat,’ font 
travailler des milliers d'entreprises et 
dynamisent la vie locale... Et elles sont 
prêtes à mettre tout leur poids au service 
de la reprise. 

Brider un secteur qui marche, ce serait 
freiner toute l'économie. 


LES GRANDES SURFACES N'ONT JAMAIS ÉTÉ AUSSI UTILES 
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L’épilogue de l’affaire du carmel d’Auschwitz 

Les quinze religieuses polonaises ont quitté l'ancien théâtre du camp de concentration 

qu'elles occupaient depuis 1 984. C'est la fin de la plus grave crise entre juifs et catholiques depuis la guerre 


C 'EST un tract apparem- 
ment banal qui, en 
1985, sert de détona- 
teur à ce qui deviendra 
la plus grave crise des 
relations entre juifs et chrétiens 
depuis la guerre. Il est signé par 
l'association Aide à l'Eglise en 
détresse, du père Werenfned Van 
Straaten, un religieux néerlandais 
haut en couleur, à qui la forte cor- 
pulence et le franc-parler ont valu 
le sobriquet de «Père au lard ». 
Elle subventionne l'entretien des 
églises, des chapelles, des couvents 
et des presbytères de l'« Eglise du 
silence», de l'autre côté du rideau 
de fer. 

En mai 1985, à l'occasion d'une 
visite de Jean-Paul II en Belgique, 
Aide à l'Eglise en détresse lance 
un appel a la générosité de ses 
donateurs avec un curieux slogan : 
« Votre don au pape : un couvent à 
Auschwitz l Une fois la surprise 
passée, le lecteur apprend, dans ce 
tract, que huit religieuses polo- 
naises de Poznan, appartenant à la 
congrégation des carmélites 
déchaussées, se sont installées dans 
l'ancien théâtre du camp 
de concentration d'Oswiecim 
(Auschwitz, en allemand). 

«■Jour et nuit, elles ont des mil- 
lions de morts , dit le texte. Elles 
prient et font pénitence pour nous 
qui sommes encore en vie. Elles 
construisent de leurs mains le signe 
sacré de l'amour, qui témoignera de 
la puissance victorieuse delà Croix 
de Jésus. >' Les dons seront versés 
au pape pour l'achèvement de ce 
couvent d’Auschwitz « qui devien- 
dra une forteresse spirituelle, un 
gage de la conversion des frères 
égarés ». 

Aussitôt connu, ce texte fait 
scandale. Pas une seule fois, il ne 
fait mention du mot juif. «J'irai 
prier sur vos cendres», titre ironi- 
quement la revue Regards de la 
communauté juive de Belgique. A 
Bruxelles, le 14 novembre 1985, le 
Soir décrit l'ancien théâtre, devenu 
carmel, où les bourreaux nazis 
entreposaient le sinistre gaz 
zyklon B et les vêtements, chaus- 
sures. cheveux, dents en or. 
lunettes recueillis sur les victimes. 

A leur tour, les communautés 
juives de France et d’Italie sonnent 
l’alarme. Connu et estimé d’elles, 
le cardinal Decourtray se dit incré- 
dule ; « J’espère que ces rumeurs ne 
sont pas fondées, dit-il. Pour moi, 
la barbarie nazie s’est abattue sur 
le peuple juif tout d'abord, même 
s'il y a eu d’autres personnes que 
des juifs à Auschwitz. Une pareille 
épreuve a conféré au peuple juif une 
dignité particulière, et construire un 
carmel dans le camp d'Auschwitz , 
ce serait loucher à cette dignité 
même. » 

■ Ni synagogue, ni église, 
seul le silence» 

li faut pourtant se rendre à l’évi- 
dence. Les sœurs polonaises ont 
bien pris possession d'un bâtiment 
qui appartient au camp d'Ausch- 
witz, partie intégrante du patri- 
moine mondial géré par 
l'UNESCO. Le formulaire d'ins- 
cription du Musée national 
d'Auschwitz-Birkenau, adressé par 
la République populaire de 
Pologne, en fait foi : il a été enre- 
gistré sous le numéro d'ordre 3 1, le 
6 juin 1978. et ce territoire est 
inviolable. La confusion a été 
entretenue par les autorités de la 
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ville d'Oswiecim, qui auraient fait 
figurer par erreur l'ancien théâtre 
sur les cartes officielles du Musée 
national. Ce bâtiment se trouverait 
en fait à l'extérieur du camp, et ce 
sont les autorités municipales com- 
munistes (le faisaient-elle en 
connaissance de cause?) qui ont 
donné le bail de quatre-vingt-dix- 
neuf ans aux religieuses de Poznan. 

Ces arguties juridiques pèsent 
peu à côte du préjudice moral pour 
la communauté juive. Le profes- 
seur Ady Steg, président de l'Al- 
liance Israélite universelle, crie son 
désarroi : « Un symbole ne se 
décrète pas. Il devient, et c'est ainsi 
qu’Auschwitz est devenu le symbole 
au martyre juif. On comprendra 
alors combien nous heurte, nous 
blesse et nous révolte l'idée expri- 
mée par les promoteurs de ce car- 
mel. Est-il décent de prétendre pro- 
clamer la victoire du Christ 
là-même, en terre chrétienne, où 
après deux mille ans de civilisation 
chrétienne s’est accompli ce qui s'y 
est accompli ?» 

<rM synagogue, ni église, ni tem- 
ple. ni couvent, seul le silence», 
conclut le professeur Ady Steg. 
Deux conceptions de la mémoire, 
du cimetière et de la mort s’affron- 
tent. Si les chrétiens aiment les 
symboles religieux autour de leurs 
tombes, les juifs ont avec elles des 
relations de distance et de silence. 
k Ce n’est pas une non-mémoire, 
c’est une autre forme de mémoire ». 
explique le père Stanislas Musial. 
jésuite polonais, secrétaire de la 
commission de l'épiscopat pour les 
relations avec le judabme. 

Une négociation 
inédite à Genève 

Pour le moment, il est loin d’être 
compris et suivi. La polémique 
prend de l'ampleur. Réuni â Jéru- 
salem fin 1986, le Congrès juif 
mondial s'empare de l'affaire. Des 
pétitions circulent et arrivent au 
Vatican. M* Théo Klein, président 
du Conseil représentatif des insti- 
tutions juives de France (CRIF), 
écrit au nonce apostolique à Paris : 
a Le ciel était vide. U doit le res- 
ter. » Mais inversement, de 
Pologne, commencent à poindre 
des réactions d’incrédulité, voire 
d'indignation, devant ce qui est 
vite assimilé à une campagne juive 
contre la Pologne. Au cours d'une 
visite à Paris, le cardinal Giemp, 
primat de Pologne, rencontrant 
une délégation des autorités Israé- 
lites de France, explique qu’il ne 
comprend pas les raisons pour les- 
quelles on voudrait déplacer le car- 
mel. Depuis Varsovie, le provincial 
des cannes dénonce n une ingé- 
rence étrangère incompréhensible». 

Archevêque de Cracovie (près 
d’Auschwitz) et, à ce siège, succes- 
seur de Karol Wojtyla, devenu 
Jean-Paul IL c'est le cardinal Fran- 
ciszek Macharski qui, dans une 
allocution du 4 janvier 1986. don- 
nera le mieux b signification, d'un 
point de vue chrétien, de la 
construction d’un carmel au camp 
de concentration. II rappelle que, 
«pour les Polonais. Auschwitz est 
synonyme de souffrances et d’exter- 
mination qui touchèrent la plupart 
des familles. C’est le synonyme du 
massacre accompli par l’Allemagne 
à l’encontre du peuple polonais ■». 
C'est là que sont morts des résis- 
tants polonais, dont beaucoup 
étaient chrétiens, puis des figures 
du catholicisme, comme le Polo- 
nais Maximilien Kolbe et la philo- 
sophe allemande convertie Edith 
Stein (1). Le cardinal de Cracovie 
explique qu’à l'exemple de ce qui 
existe déjà à Dachau construire un 
couvent a Auschwitz n'est ni nou- 
veau, ni absurde et souligne «r/n 
grandeur spirituelle» de la décision 
des carmélites. 

On est b au coeur du tragique de 
l'affaire. Deux mémoires doulou- 
reuses rivalisent. Si, pour les juifs, 
le nom d’Auschwitz est le symbole 
de la solution finale, pour les Polo- 
nais, il est d’abord celui de leur 
propre martyre. La guerre a tué six 
millions de leurs compatriotes (2). 
Ainsi vont s’opposer, dans l'affaire 
du carmel, deux systèmes de sym- 
boles et de références, deux 
manières d'envisager la relation au 
lieu du crime et de refaire Thistoire 
du génocide. 

Mesurant les conséquences du 
précipice en train de se creuser, 
deux délégations juive et catholi- 
que vont se réunir à Genève le 
22 juillet 1986, pour une négocia- 
tion sans précédent dans l’histoire. 
La première, derrière M« Théo 
Klein, président du CRIF et du 
Congrès juif européen (CJE). réu- 
nit M"* TuUia Zevi, présidente de 
la communauté juive italienne, 
René-Samuel Sirat, grand rabbin 
de France, Marcus Pardes, prési- 
dent du Comité des organisations 
juives de Belgique, le professeur 
Ady Steg, etc. Du côté catholique, 
la délégation est conduite par les 



A droite, la camp da concentration d'Auschwitz; 
à gauche, le carmel 


cardinaux Danneels. archevêque 
de Bruxelles, Decourtray, 
archevêque de Lyon, Lustiger. 
archevêque de Paris, Macharski, 
archevêque de Cracovie, Bernard 
Dupuy et Jean Dujardin, des reli- 
gieux français, et du côté polonais, 
Jerzy Turowicz, directeur de 
Tygodnik Powschezny, le journal 
des intellectuels de Cracovie. et 
ami personnel du pape. 

Cette rencontre est exception- 
nelle à plus d’un titre. Représentée 
par quatre éminences. l’Eglise 
catholique accepte de traiter d'égal 
à égal avec des représentants d'ins- 
titutions juives, laïques et reli- 
gieuses. Elle est marquée aussi par 
une grande qualité spirituelle. La 
première séance de discussions est 
précédée d'une lecture de psaumes 
et b déclaration finale n'a rien de 
commun avec la langue de bois 
diplomatique habituellement en 
cours sur les bords du Léman. Sous 
le titre Zakhor, souviens-toi. elle 
ressemble plutôt à une émouvante 
prière, adressée aux « hommes et 
aux femmes de notre temps» pour 
éveiller les consciences. 

A la clé, il y a un résultat 
concret. Le cardinal Macharski a 
spontanément proposé l'arrêt des 
travaux d'aménagement du carmel. 
La nef centrale sera laissée dans 
l'état où elle était avant l'arrivée 
des carmélites. Il ajoutait qu'aucun 
signe extérieur ne viendra contre- 
dire le «caractère provisoire* de 
l’installation des sœurs carmélites. 

Hélas! sur place, les travaux 
continuent comme si de rien 
n'était. Les religieuses restent 
sourdes à toutes les protestations 
et aux engagements pris à Genève. 
Une nouvelle rencontre a donc lieu 
moins d’un an après, le 22 février 
1987. A la même Labié, on retrouve 
les mêmes personnalités juives 
catholiques. Le climat reste 
l'écoute, mais b déclaration fin] 
dé Genève II fait preuve d’j 
plus grande résolution. La dél 

tion catholique décide la créati 

«hors des territoires des camps- 
d’Auschwitz-Birkenau », d'un «cen- 
tre d'information, d'éducation, de 
rencontres ei de prières», au sein 
duquel sera transféré le carmel : 
« L 'initiative de prières des carmé- 
lites trouvera, dans ce contexte nou- 
veau, sa place, sa confirmation et 
son sens véritable, et il sera ainsi 
tenu compte des sentiments légiti- 



mement exprimés par la délégation 
juive. » Un délai de deux ans est 
fixé. Mais, une fois de plus, en 
dépit des assurances données et 
répétées, l'espoir d'une détente se 
heurte à des obstacles matériels, 
psychologiques, religieux, politi- 
ques. Deux ans après Genève II, en 
1989. le visiteur sur place ne croise 
qu’un banal écriteau planté à l’en- 
trée d'un terrain cultivé d'environ 
deux hectares, à cinq cents mètres 
du camp d'Auschwitz, séparé de 
lui par deux routes, un silo à blé et 
un mince rideau d'arbres. 

Il aura fallu deux ans pour trou- 
ver un terrain, négocier son achat 
avec quatorze propriétaires, atten- 
dre le résultat des enquêtes d’ad- 
ministration, d'urbanisme et le 
permis de construire. Manifeste- 
ment. les délais sont trop courts et 
Mgr Decourtray doit une fois de 
plus demander un nouvel ajourne- 
ment de six mois pour le début des 
travaux du nouveau couvent. 

Lenteurs 
et révoltes 

Pour justifiées qu’elles soient 
dans la Pologne encore commu- 
niste, ces lenteurs vont de pair 
avec d'autres résistances plus 
sérieuses : celles de la population, 
clergé en tête, peu pressée de dés- 
avouer leurs religieuses, ne com- 
prenant pas que des étrangers, fus- 
sent-ils cardinaux, se soient ingérés 
dans les affaires intérieures ae la 
Pologne. Le cardinal Macharski 
doit ramer à contre-courant pour 
convaincre l'opinion de son dio- 
cèse et même l'épiscopat polonais, 
réticent à appliquer des accords 
judéo-catholiques signés en dehors 
de lui. 

Le mécontentement gronde à b 
porte du carmeL Au cours de l’été 
[988, une croix de bois de sept 
“ êtres de haut, celle-là même qui 
'rainait l’autel pontifical lors de 
visite de Jean-Paul II à Aus- 
„ ;witz neuf ans plus tôt, le 7 juin 
• 1979. est dressée en pleine nuit, 
comme par défi, dans ie grand jar- 
din jouxtant l'ancien théâtre. Elle 
est au centre d’un chemin de croix 
de quatorze stations alignées au 
pied même de l’enceinte du camp 
de concentration, de l'autre côte 
du mur d'exécution. De toutes les 
baraques, on ne voit qu’elle. Et 
pourtant, le lieu choisi semble 
incontestable. Comme l’indiaue un 


panneau au pied de ce calvaire, il 
s’agit de la fosse de graviers {zwiro- 
wisko) où, au début de la guerre, 
étaient fusillés les résistants polo- 
nais. 

Ce symbole de b croix est d’au- 
tant plus fort dans un pays comme 
la Pologne qu’il est depuis qua- 
rante ans le signe de la résistance 
spirituelle et politique au régime 
communiste athée, et que celui-ci 
voudra faire à son tour d'Aus- 
chwitz le lieu symbolique du 
patriotisme polonais devant lequel 
viennent défiler les anciens com- 
battants et les écoliers. 

L’été orageux 
de 1989 

L'impatience juive tourne â la 
franche irritation. La presse 
réserve des titres de plus en plus 
gros à b polémique. Le carmel qui 
devait eue un lieu de silence, de 
prière et d'expiation devient objet 
de scandale, désigné à la vindicte 
par les anciens déportés ou les sim- 

f jles touristes venus filmer les 
ieux. ir Oui à la mémoire, non au 
carmel», clament les banderoles. 

A b colère juive correspond une 
exaspération croissante des Polo- 
nais, notamment de la ville et des 
environs d’Oswiecim où circulent 
des pétitions pour réclamer le 
maintien des sœurs et dénoncer les 
concessions faites aux juifs. Et l'in- 
cident redouté va se produire. Le 
vendredi 14 juillet 1989, conduits 
par le rabbin Abraham Weiss, venu 
de New-York, une petite dizaine 
de juifs, vêtus de leur châle de 
prières, sautent au-dessus de la 
grille qui clôture ie jardin du car- 
meL Ifs entonnent des chants et 
poussent des cris hostiles aux reli- 
gieuses polonaises et au Vatican. 
Mais la manifestation tourne à l’af- 
frontement physique avec des 
ouvriers polonais qui travaillaient 
sur le chantier. 

L’été 1989, spécialement b mois 
d’août marque le sommet de la 
crise. M r Théo Klein écrit au car- 
dinal Decourtray qu'il lui paraît 
* impossible de poursuivre le dialo- 
gue judéo-chrétien au niveau sou- 
haitable ». « Est-ce le retour au 
temps du mépris?», s'interroge 
René-Samuel Sirat, grand rabbin 
de France. La tension redouble 
parallèlement en Pologne, qui vit 
comme autant d'insultes les mani- 
festations d'impatience de la com- 
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munauté juive. Le 10 août, le car- 
dinal Macharski rompt les accords 
de Genève et suspend la réalisation 
du centre d'information et du nou- 
veau carmel. 

Amplement relayées par les 
médias, les protestations vont 
reprendre de plus belle après les 
déclarations faites le 26 août, lors 
du pèlerinage annuel à Czesto- 
chowa, par le cardinal Giemp, pri- 
mat de Pologne. Devant une foule 
de deux cent mille fidèles, en pré- 
sence du nouveau premier ministre 
polonais, M. Mazowiecki, il lance : 
«Nous avons péché envers le peuple 
juif, mais nous aimerions dire 
aujourd’hui : cher peuple juif, ne 
nous parlez pas en position de 
nation qui se dresse contre toutes 
les autres et n'imposez pas de 
conditions impossibles à remplir. 
Ne voyez-vous pas. peuple juif 
estimé, que des déclarations contre 
les religieuses carmélites aigrissent 
les sentiments de tous les Polonais 
et violent notre souveraineté 
acquise au prix de telles douleurs ?» 
Et Mgr Giemp insisre : « Votre 
pouvoir réside dans les médias à 
votre disposition. Ne les laissez pas 
répandre un esprit antipolonais. » 

Une lettre 
apostolique 

La colère juive est à son comble. 
Le hasard ou la coïncidence veut 
que, quelques jours après, le paf>e 
publie à Rome une lettre apostoli- 
que dénonçant l'antisémitisme: 
« L'hostilité ou pis la haine envers 
le judaïsme, écrit Jean-Paul IL est 
en complète contradiction avec la 
vision chrétienne de la dignité de 
l'homme.» Et l'éclat de Mgr 
Giemp rejaillit sur la vie politique 
polonaise. Konstantin Gebert, 
journaliste, juif pratiquant, écrit 
dans Polilyka. l'hebdomadaire du 
PC polonais, que l'homélie de 
Czestochowa n’est pas un « inci- 
dent isolé, mais une prise de posi- 
tion consciente, politique, et non 
religieuse». Et >1 accuse l’Eglise 
polonaise de vouloir jeter les bases 
d’un «mouvement cférico-nationa- 
liste». 

Tout le monde pense alors, plus 
ou moins confusément, que seul le 
Vatican est en mesure d’arbitrer. 
Depuis le début du conflit, Rome 
laisse entendre que la ligne de 
conduite du pape est de ne pas 
intervenir dans une affaire tou- 
chant une Eglise locale. Mais c’est 
une position difficile à justifier 
pour un pape qui est l'ancien 
évêque du diocèse de Cracovie- 
Auschwitz. Heureusement, le sur- 
saut vient de Pologne même, de b 
jeune commission épiscopale des 
relations avec le judabme, qui 
publie, le 7 septembre, un commu- 
niqué déclarant « nécessaire de 
reprendre les pourparlers dans l'es- 
prit de Genève, sans condition sup- 
plémentaire, permettant de trouver 
des moyens réalistes de construire 
le centre dans lequel l’initiative de 
la prière des carmélites trouvera 
son affirmation et son sens réel». 
Contrairement à Mgr Giemp, cette 
commission épiscopale a 1a sagesse 
de n'exiger aucune renégociation et 
ne fixe aucun délai. 

Le primat de Pologne devait 
avaler d’autres couleuvres. Le 
Vatican 
voix 
chargé 

judaïsme, dont personne n’ignore 
qu'il est le porte-parole du pape 
lui-même. Il réclame à son tour b 
reprise de la construction du nou- 
veau centre incluant le carmeL Le 
climat se détend peu à peu, et b 
première pierre est officiellement 
posée par le cardinal Macharski le 
19 février 1990. L’année suivante, 
des jeunes y font étape sur 1a route 
du pèlerinage de Czestochowa. 
Une salle de conférences est 
ouverte et, en février 1992, a lieu 
un premier colloque consacré à b 
montée de l'antisémitisme et de 
rultra-nationalisme en Europe. 

Mais, jusqu'à récemment, avant 
le déménagement des carmélites, 
une sorte de valse-hésitation se 
poursuivra pour savoir qui, de 
Rome, du provincial des cannes ou 
de l'épiscopat polonais, devait leur 
signifier l’ordre de départ, ü fau 
dra l'intervention du pape en per- 
sonne, dans une lettre aux sœurs 
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Avant la réunion éventuelle du Congrès 

La révision de la Constitution tend à dépolitiser la justice 


Le Sénat a adopté en troisième lecture, jeudi 
8 juillet, par 300 voix contre 17, le projet de loi 
révisant dans la Constitution las articles relatifs 
au Conseil supérieur de la magistrature et à la 
Haute Cour de justice, dans la version qui avait 
été adoptée, mercredi, par l'Assemblée natta- 
naie (te Monde du 9 juillet}. 

Ainsi voté en termes identiques par les deux 
Assemblées, ce texte, qui tend à dépolitiser la 


justice, a été aussitôt communiqué au président 
de la République, qui se trouvait à Tokyo pour la 
sommet du 67. il revient à M. Mitterrand de 
soumettre ce projet de révision, s'il le souhaite, 
au Parlement, convoqué en congrès à Versailles, 
qui devra alors l'adopter à la majorité des trois 
cinquièmes. La date du 19 juillet apparaît 
comme la plus probable. 

Au Sénat comme à l'Assemblée nationale, le 


PS, le RPR et les groupes affiliés à l'UDF ont 
voté pour. Seuls les communistes ont voté con- 
tre. L'accord entre les deux Chambresa yant été 
obtenu notamment grâce au renvoi de certains 
points de désaccord à des lois organiques, un 
conflit pourrait surgir, à la rentrée, sur la ques- 
tion du pourvoi en cassation en cas de mise en 
cause de la responsabilité pénale des membres 
du gouvernement. 


Les sénateurs ont souhaité qu'une future loi 
organique prévoie le pourvoi en cassation non 
seulement contre des décisions de la commis- 
sion d'instruction mais aussi contre des arrêts 
de la Cour de justice de la République. Devant 
l'Assemblée nationale, M. Méhaignerie n'avait 
évoqué que les décisions de la commission 
d'instruction. 


Sur la proposition de Pierre Béré- 
govoy, alors premier ministre, le 
président de la République avait 
soumis au Parlement deux projets 
de révision de la Constitution. Le 
premier, qui portait sur le rééquili- 
brage des pouvoirs publics, n’a pas 
été inscrit à l’ordre du jour des 
travaux parlementaires par le gou- 
vernement d’Edouard BaJIadur. Le 
second, qui concerne le fonctionne- 
ment de la justice, a été amputé par 
le Sénat et l’Assemblée nationale 
d’une de ses dispositions, celle qui 
aurait permis aux justiciables de 
saisir le Conseil constitutionnel s’ils 
estimaient qu’une loi, qui leur était 
appliquée, portait atteinte à leurs 
K droits fondamentaux». Le texte 
adopté par les deux chambres du 
Parlement ne modifie donc que les 
dispositions constitutionnelles sur le 
Conseil supérieur de la magistrature 
et sur la Haute Cour de justice. 

• L - Le Conseil supérieur de la 

m^ktmtun» 

L’actuel article 65 de la Constitu- 
tion prévoit que le Conseil supé- 
rieur de la magistrature est présidé 
par le président de la République, 
que le ministre de la justice en est 
le vice-président de droit et qu’y 
siègent en outre neuf membres dési- 
gnés par le chef de l’Etat Une loi 
organique précise que celui-ci choi- 
sit, sur des listes comprenant trois 
fois plus de noms que de postes à 
pourvoir, trois membres de la Cour 
de cassation, trois antres magistrats, 
un conseiller d’Etat, auxquels 


s'ajoutent deux personnalités n’ap- 
partenant pas â la magistrature. Ce 
Conseil fait des propositions sur les 
nominations des magistrats du siège 
de la Cour de cassation et des pre- 
miers présidents de cour d’appel; il 
donne des avis sur les propositions 
de nomination des autres magistrats 
du siège présentées par le ministre 
de la justice. Depuis 1992, une 
commission consultative du parquet 
joue un rôle qui aurait pu s’en 
approcher pour les magistrats de sa 
compétence. 

Le projet de réforme prévoit que 
le futur Conseil supérieur de la 
magistrature aura deux formations : 
une pour les magistrats du siège, 
Pautre pour ceux du parquet L'une 
et Pautre seront présidées par le 
président de la République, le 
ministre de la justice en restant le 
vice-président de droit alors que la 
«commission Vedel» avait proposé 
qu’il n’en soit plus membre. Celle 
du siège comprendra cinq magis- 
trats de cette catégorie et un du 
parquet, un conseiller d’Etat dési- 
gné par le ConseD d’Etat et «trois 
personnalités n'appartenant ni au 
Parlement ni à l'ordre judiciaire, 
désignées respectivement par le pré- 
sident de ta République, le président 
de l'Assemblée nationale et le prési- 
dent du Sénat a. 

Ainsi il y aura parité entre magis- 
trats de l’ordre judiciaire et les 
autres quand le chef de l'Etat et le 
garde des sceaux siégeront dans ce 
ConseiL La formation pour le par- 


quet sera exactement équivalente 
avec simplement une permutation 
du nombre de magistrats de cha- 
cune des catégories. 

Le texte de la Constitution n’in- 
diqnera pas comment et par qui 
seront désignés ces magistrats, le 
soin en étant laissé à une loi orga- 
nique. Le gouvernement envisage 
un tirage au soit au sein d’une liste 
constituée après élection dans les 
ressorts des cours d'appels au scru- 
tin majoritaire, mais les députés ont 
récusé ce système. C’est aussi la loi 
organique qui précisera le nombre 
de postes attribués à chacune des 
grandes fonctions : Cour de cassa- 
tion, cours d'appel, tribunaux. 

La formation de ce CSM pour le 
siège fera des « propositions » pour 
les nominations des magistrats de 
cette catégorie à la Cour de cassa- 
tion, pour celles de premier prési- 
dent de cour d’appel et de président 
de tribunal de grande instance. Les 
autres magistrats du siège seront 
nommés sur «son avis conforme *. 
La formation pour le parquet don- 
nera un simple «avis.* pour les 
nominations des membres de cene 
catégorie mais n'aura pas son mot à 
dire pour celles effectuées en 
conseil des ministres, c’est-à-dire 
celle du procureur général près la 
Cour de cassation et celles des pro- 
cureur généraux près les cours d'ap- 
pels. 

- Le projet supprime du texte 
actuel de la Constitution la phrase 
indiquant que le CSM « est consulté 


sur les grâces ». Une ordonnance 
organique de 1958 avait, il est vrai, 
considérablement réduit la portée 
de cette disposition qui limitait une 
prérogative traditionnelle du chef 
de l'Etat. 

m Z- La Hante Cour de jmtice 

Dans le texte actuel de la Consti- 
tution, les membres du gouverne- 
ment et les anciens ministres ayant 
commis « dans l’exercice de leurs 
fonctions » des # crimes ou délits » 
en sont pénalement responsables 
devant la Haute Cour de justice. 
Cest celle-ci qui juge aussi le prési- 
dent de la République, mais simple- 
ment « en cas de haute trahison ». 
La procédure ne peut être ouverte 
que par une « mise en accusation» 
votée en termes identiques p3r te 
Sénat et l’Assemblée nationale. La 
Cour de cassation ayant interprété 
strictement cette disposition, un 
particulier ne peut, de fait, se plain- 
dre de l'action d’un ministre. 

Une fois acquis le vote du Parle- 
ment, ce qui n’a été possible que 
deux fois depuis le début de la 
V* République, une commission 
d’instruction, créée par une ordon- 
nance organique et composée de 
magistrats de la Cour de cassation, 
étudie le dossier eu respectant stric- 
tement le code de procédure pénale. 
Cest elle qui prononce, s’il y a lieu, 
le renvoi devant l’instance de juge- 
ment composée de douze députés et 
de douze sénateurs élus au scrutin 
majoritaire par leur chambre res- 
pective. La procédure n’a jamais 


atteint ce niveau. Dans la nouvelle 
version, rien n'est changé en ce qui 
concerne la responsabilité du prési- 
dent de la République. En revanche 
sera créée une Cour de justice de la 
République devant laquelle seront 
« pénalement responsables * les 
membres du gouvernement pour les 
«actes accomplis dans l'exercice de 
leurs fonctions et qualifiés de crimes 
et délits au moment oit ils ont été 
commis ». Cest dire que, comme 
dans l’ancien système, le code pénal 
habituel s'appliquera à la mise en 
cause de la responsabilité pénale 
des ministres. 

Le changement - et il est essen- 
tiel - c'est que la procédure ne sera 
plus enclenchée par un vote du Par- 
lement, mais par une * plainte » de 
«toute personne qui se prétend lésée 
par un crime ou un délit commis 
par un membre du gouvernement 
dans l'exercice de ses fonctions». 
Cette plainte sera déposée auprès 
d’une «commission des requêtes». 
La Constitution ne précisera pas la 
composition de celle-ci. laissant ce 
soin à une loi organique. Le minis- 
tre de la justice envisage d’y faire 
siéger des membres du Conseil 
d’Etat, de la Cour de cassation et 
de la Cour des comptes. Cette com- 
mission triera les plaintes, mais le 
projet reste flou sur les critères sur 
lesquels elle pourra s'appuyer. 11 
explique qu’elle pourra soit classer 
la procédure soit la transmettre au 
procureur général prés la Cour de 
cassation, afin que celui-ci saisisse 


la Cour de justice elle-même. La 
procédure, alors, se déroulera 
comme actuellement, du moins pro- 
bablement, puisque le soin de la 
fixer est laissé à la loi organique. Il 
paraît acquis pourtant qu'une 
«commission d'instruction» com- 
posée de magistrat de la Cour de 
cassation jouera, comme par le 
passé, le rôle de juge d’instruction. 
Cest celle-ci qui décidera - ou non 
- de saisir l’instance de jugement 
elle-même. Celle-ci, d'après la 
Constitution, sera constituée de six 
députés et de six sénateurs élus par 
chacune des Assemblées, mais aussi, 
et c'est nouveau, de trois magistrats 
du siège à la Cour de cassation, l'un 
de ceux-ci, sans qu'il soit précisé 
comment il sera désigné, devant 
présider cette nouvelle Cour de jus- 
tice de la République. La Constitu- 
tion n’abordera pas les possibilités 
de cassation, c’est la loi organique 
qui précisera si cela est possible et 
de quelle manière, contrairement à 
la situation actuelle. 

Les sénateurs ont tenu à ce que 
soit indiqué dans le texte de la 
Constitution que cette réforme de 
la Haute cour sera « applicable aux 
faits commis avant son entrée en 
vigueur 4, donc à l’affaire du sang 
contaminé. Mais cela n’est que la 
coinfirmation d’une règle de droit 
classique qui veut que les réformes 
de procédures pénales s’appliquent 
aux dossiers en instance. 

Th. B. 


Dans la main de François Mitterrand 


F AUTE de redonner un peu de 
pouvoir au Parlement, François 
Mitterrand a la possibilité de sous- 
traire. au moins partiellement, la jus- 
tice h l’Influence du politique. La 
réforme constittitionneHe. qu'il pro- 
mettait depuis son entrée à l’Elysée, 
n'avait au départ comme objectif 
que dè rééquBibrer le fonctionne- 
ment des pouvoirs pubScs au béné- 
fice du «législatif» et donc au détri- 
ment de «F exécutif» mais, sous la 
pression des événements, le prési- 
dent de la République y a adjoint 
d'abord i'améBoration des garanties 
d'indépendance de la magistrature, 
puis une modification du fonctionne- 
ment de b Haute Cour de justice. 

Si, aujourd'hui, seule cette partie 
de la révision peut aboutir rapide- 
ment c'est parce qu'un changement 
de te Constitution est si difficile è 
opérer qu’il ne petit vraiment être 
réalisé que dans l’urgence. Or 
I’améBoration des prérogatives par- 
lementaires n'est jugée vraiment 
utSe que par l'opposition ou par les 
membres de la majorité qui souhai- 
teraient compliquer la tâche du gou- 
vernement. En revanche, l’affaire du 
sang contaminé a démontré (Ineffi- 
cacité des mécanismes actuels de 
mise en cause de la responsabité 
pénale des ministres et l’état de 
délabrement de te justice impose de 
donner aux magistrats une satisfac- 
tion, môme si celle-ci risque d'être 
plus morale qu'effective. 

La piège que François Mitterrand 
a voulu tendre è 1a droite pourrait 
toutefois se refermer sur lui. S'il 
avait fait déposer par le gouverne- 
ment da Pierre Bérégovoy, en s'ins- 
pirant très largement des proposi- 
tions du comité consultatif mis en 
place sous la présidence du doyen 
Vedel, deux projets de révision 
constitutionnelle, c’était, en effet. 


par Thierry -Bréhier 

dans l'espoir que le vote de celui 
portant sur le fonctionnement de la 
justice - la pression des faits 
devant contraindre la droite à le 
reprendre è son compte - ouvrirait 
te voie à celui qui vise è accroîtra 
les moyens d'action du Parlement. 

La première de ses prévisions est 
certes réalisée mais dans des condi- 
tions qui ont démontré, une fois 
encore, la difficulté de modffier la loi 
fondamentale par ta voie parlemen- 
taire. ce qui rend bien problémati- 
que le passage è ta deuxième phase 
de son pten v 

Un pas vois l’autonomie 
du parquet 

Le choix que va avoir è faire 
M. Mitterrand - puisque lui seul 
peut enclencher la dernière étape de 
la procédure de révision, soit en 
convoquant députés et sénateurs 
en Congrès à Versailles, soft en sol- 
licitant directement las électeurs par 
référendum, hypothèse qui paraît 
exclue - est particulièrement délicat. 
S'il s'y résout, comme semble l'in- 
diquer le vote positif des parlemen- 
taires socialistes, dont 3 est difficile 
d'imaginer qu’ils l'aient émis sans 
avoir pris contact au préalable avec 
l’Elysée, il avalise une réforme du 
Conseil supérieur de la magistrature, 
dont B a toujours dit qu'elle lui sem- 
blait plus symbolique qu’utile. En 
môme temps, il soutient une modifi- 
cation des conditions de mise en 
cause de la responsabilité pénale 
des ministres qui peut être reçue 
par l'opinion - même si c'est è tort 
- comme n’ayant d'autre objet que 
de faciliter la défense de Laurent 
Fabius. 

A tort, parce que, si la réforme 
de ia Constitution permet è l’ancien 
premier ministre socialiste d’échap- 


□ M‘ Giscard d’Estaing affinité que 
te fottdtûnnemcjjt de h Constitution 
bd «dent i cœur ». - M. Giscard 
«ÏÏatarag s’est défendu, jeudi 8 juillet, 
sur RTL, d’avoir voulu semer le 
trouble dans la majorité en detnan- 
<tent 3 M. Balladur quelles conclu- 
sions ü entendait tirer dn rèfüs de 
M. Mitterrand d’inscrire la révision 
de la lot FaDoux à l’ordre du jour du 
Parlement, tell faudrait tout de 
même, a-t-il déclaré, qu’on puisse 
todter des sujets èn France, des sujets 
de fond, sans qu’il y ait aussitôt la 
petite Interprétation de l'arrière-pensée 
ou du croc-en-jambe. J'ai veillé 
sur le fonctionnement de tit Constitu- 
tion française, c'est un sujet qui me 
tient à cour, Et quand je pense à la 
Constitution, je ne pense pas aux 


petits tours qu’on peut faire aux uns 
et aux autres.» 

- a Le CNI critique l'attitude de l’an- 
cien président de ia République. - 
Jean-Antoine Giansîly, président du 
CNI, s’est inquiété, jeudi 8 juillet, de 
la « volonté de M. Giscard d’Esuùng 
d'ouvrir une crise constitutionnelle 
grave» sur la réforme de la loi Fal- 
loux, alors que la France a besoin 
d’une «large majorité pour mener à 
bien le redressement économique». 
«La situation est trop critique pour se 
permettre de meure en panne le Par- 
lement». a-t-il fait observer, en se 
feHritant de l'attitude d'Edouard Bal- 
ladur qui, «en dédramatisant la 
situation, a choisi la voie de la 
sagesse et montré très dmrement où 
se situaient les intérêts de la France. » 


per è une mise en accusation par le 
Parlement, eHe le soumet au risque 
réel d'une plainte des victimes des 
transfusions sanguines empoison- 
nées. Certes il aurait alors è s'expli- 
quer essentiellement devant des 
magistrats, mais il ne pounait donc 
plus se plaindre d’un «procès poli- 
tique». 

Cette «dépolitisation» est un pro- 
grès. Toutefois, la solution retenue 
n’est pas à l'abri de la critique. Sou- 
mettre l’action du gouvernement 
aux plaintes des amoureux de te 
chicane et, de fait, aux contrôles de 
magistrats sans autre légdmité que 
celte de leurs compétences, alors 
que les ministres ont reçu leur pou- 
voir des électeurs, n’est pas sans 
risque. Cette procédure ne peut être 
que très précisément encadrée pour 
éviter tout débordement. Or le texte 
voté par te Sénat et l'Assemblée 
nationale reste très vague. La saine 
application d'un principe, accepté 
par tous il est vrai, dépendra pour 
beaucoup de la loi organique qui 
devra être votée à l’automne. 

Le constat est identique pour la 
modification de la composition et 
des prérogatives du Conseil supé- 
rieur de la magistrature. Seul le sys- 
tème de désignation des magistrats 
qui y siégeront permettra d'éviter 
que la justice ne sorte de 1a domina- 
tion du politique que pour tomber 
dans le corporatisme ou la coopta- 
tion, qui lui serait tout autant dom- 
mageable, même si le fart que puis- 
sent y siéger autant de 
personnalités qualifiées que de 
magistrats protège contre cette 
dérive. Or cela sera fixé par une loi 
organique pour laquelle ni le Sénat - 
ce qui explique en partie sa raideur 
dans la procédure de révision 
constitutionnefle - ni le président de 
la République ne disposeront d'un 
droit de veto. 

La seule existence de ce droit a 
déjà permis au chef de l’Etat d’ob- 
| tenir que la droite tienne compte de 
la plupart de ses souhaits fonda- 
mentaux. Mais la création, de tait, 
d'un CSM pour le parquet est un 
pas dans l'autonomie de celui-ci vis- 
à-vis du gouvernement. Or le devoir 
d’obéissance des procureurs au 
ministre de la justice est un des 
fondements de l'organisation judi- 
ciaire française, et M. Mitterrand y 
est très attaché. A son retour de 
Tokyo, il va lui falloir peser les 
avantages et les inconvénients 
d'une réforme que le Parlement et le 
gouvernement lui proposent, mais 
dont il peut constitutionnellement 
disposer à sa guise. 


Banque de France : 
le gouvernement impose 
son point de vue 

L’Assemblée nationale a 
adopté, dans la nuit du S au 
9 juillet, par 466 voix (RPR- 
UDF) contre 95 (PS-PC), les 
conclusions de la commission 
mixte paritaire (CMP) sur le pro- 
jet de loi accordant l'autonomie 
à la Banque de France, modifiées 
par quatre amendements du gou- 
vernement qui avait demande un 
vote bloqué. Ces quatre amende- 
ments ont provoqué les protesta- 
tions du rapporteur général, Phi- 
lippe Auberger (RPR, Yonne) et 
du président de la commission 
des finances, Jacques Barrot 
(UDF, Haute-Loire). Celui-ci 
s'est insurgé «contre la méthode 
du gouvernement qui consiste à 
amender sur des points secon- 
daires un texte élaboré par la 
CMP. après un travail appro- 
fondir entre députés et séna- 
teurs. «Nous ne sommes pas loin 
de l’abus », a-t-il ajouté. Le texte 
a donné l'occasion aux commu- 
nistes de défendre l’exception 
d’irrecevabilité et aux socialistes 
la question préalable. Ces deux 
motions ont été rejetées. 


□ L» loi de privatisation est votée 
- Les députés ont adopté en der- 
nière lecture, jeudi 8 juillet, par 
483 voix contre 90, le projet de 
loi de privatisation dans le texte 
de la commission mixte paritaire. 
En première lecture. M. Balladur 
avait engagé la responsabilité de 
son gouvernement. L’Assemblée a 
également approuvé définitive- 
ment le projet de loi qui vise à 
étendre le bénéfice de la qualité 
de pupille de la nation aux 
enfants de fonctionnaires morts 
dans l’accomplissement de leur 
devoir, ainsi que deux livres du 
nouveau code rural traitant res- 
pectivement des exploitations 
agricoles et de l’enseignement et 
de la recherche. 

□ Charles Pasqua recourt an vote 
bloqué lors de la discussion au 
Sénat de son projet sur l’Immigra- 
tion. - Charles Pasqua, ministre 
de l’intérieur et de l’aménagement 
du territoire, a recouru, jeudi 
8 juillet, à la procédure du vote 
bloqué lors de la discussion de 
son projet de loi relatif â la 
maîtrise de l’immigration, n/1 
cette cadence, nous n‘en aurions 
pas fini avant la fin de la semaine 
prochaine et encore», a dit 
M. Pasqua en commentant 
l’abondance des interventions des 
sénateurs des groupes du PS et du 
PC. Le Sénat devait voter, ven- 
dredi 9 juillet, en une tetrie fois, 
sur l'ensemble des articles du 
texte assortis des amendements 
retenus par le gouvernement. 


Le Sénat vote la levée de rimmunité 
parlementaire d’Eric Boyer (RPR) 


Les sénateurs ont voté à l’unani- 
mité, jeudi 8 juillet, b levée de l'im- 
munité parlementaire d’Eric Boyer, 
sénateur RPR de (a Réunion, prési- 
dent du conseil général de ce dépar- 
tement, suivant en cela les conclu- 
sions du rapport de la commission 
«ad hoc h constituée pour examiner 
ce dossier (le Monde du 9 juillet). 
Des «indices graves et concordants » 
ayant fait apparaître que M. Boyer 
pouvait avoir participé à des «faits 
de corruption» dans une affaire 
concernant le marché des transports 
scolaires de la commune de Saint- 
Leu (b Réunion), le procureur géné- 
ral près b cour d’appel de Saint-De- 
nis-de-la-Réunion avait demandé la 
levée de rimnuuiité parlementaire du 
sénateur afin de procéder à son 
encontre à une mise en examen et 


éventuellement à sa mise en déten- 
tion provisoire. Pierre Méhaignerie 
avait transmis, le 2 juillet, cette 
requête au Palais du Luxembourg. 

M. Boyer avait lui-même souhaité 
b levée de son immunité parlemen- 
taire. «Je vous confirme que. avant 
tout soucieux de m’en remettre à la 
justice pour y défendre mes droits, je 
demande au Sénat de voter la levée 
de mon immunité parlementaire ». 
avait-il écrit dans une lettre adressée, 
le 7 juillet, à Etienne Dailly (RDE, 
Seine-et-Marne), président de la com- 
mission «ad hoc» chargée de son 
cas. Depuis le début de b cinquième 
République, M. Boyer est le troi- 
sième sénateur à avoir fait l’objet 
d'une levée d’immunité parlemen- 
taire. 
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Lrs Fknrlii*. Bnhf'is. 

i est ]<• mollir» I i , 1 il 1 pour 
rliiuigrr <lr ou tir 

chanilirr à coucher, pour 
ilriiii iuT mi petit meuble en 
rotin ou craquer pour un 
iiouve.iu canapé... 

Pu juin mi 10 jmllei., parmi 
1rs menhirs <1 expositions, les 


fins île séries, prototypes, 
salons c uir où tissu, bahuts, 
lubies et rh aises, rontrinporains 
ou do style, tapis et lampes.' 
choisissez la décoration cpie 
vous aimez et meublez voire, 
maison à prix <lc reve... 

Ne manquez pas les soldes 
Rochc-Bohois. 


V2-9ÎL Mil de Sébastopol. J 
Met eu lii.iunmr .Sébastopol. 
Tri: 1> 731 11) 50. 


BOBOIS 


II) à Ifs rue de I.\on 
.Métro tiare, de bvon 
Tel. 13 -H lîl 13. 


Oiucri'. de If) h à -20 11 sans interruption, même le dimanche. Parkin" assurt 


’f 






10 Le Monde • Samedi 10 juillet 1993 • 


LES « AFFAIRES » ET 

L’arrêt de la rhamhre d’accusation de Rennes renvoyant M. Emmanuelli en correctionnelle 

« L’activité d’Urba en tant que bureau d’étude était totalement fictive » 


Renvoyé devant le tribunal cor- 
rectionnel de Saint-Brieuc dans 
t'affaire Urba-SAGES avec dix-sept 
autres inculpés (te Monde du 
9 juillet), Henri Emmanuelli, 
ancien trésorier du PS. a annoncé 
jeudi 8 juillet sa décision de se 
démettre de son mandat de 
député des Landes et d'inviter les 
électeurs de sa circonscription à 
use prononcer à nouveau, en 
connaissance de cause ». 
M. Emmanuelli affirme qu'il se 
battra «r pour [son] honneur » et 
a pour celui des socialistes». Les 
députés socialistes ont assuré leur 
collègue de leur <r totale solida- 
rité». M. Philippe Séguin a qualifié 
la décision de celui qui fiit son 
prédécesseur è la présidence de 
l'Assemblée nationale d '«acte 
courageux, digne et honorable». 
Une élection partielle aura lieu 
dans un délai de trois mois. 


RENNES 

de notre correspondant 

C’est un arrêt de quatre vingt 
douze pages que la chambre d’accu- 
sation de la cour d’appel de Rennes, 
présidée par Dominique Bailhadie, a 
rendu, jeudi 8 juillet, pour renvoyer 
devant le tribunal correctionnel de 
Saint-Brieuc dix-huit des vingt et une 
personnes inculpées dans les affaires 
Urba-Sages-BLE, liées au finance- 
ment occulte des partis politiques 
dans le département de la Sarthe. 
Après un rappel des faits, de la pro- 
cédure et des explications des incul- 
pés, la Chambre d’accusation rejette 
les onze incidents de procédure et 
demandes de nullité de procès-ver- 
baux, ordonnances, perquisitions et 
autres commissions rogatoires présen- 
tées par les défenseurs des inculpés. 

La chambre d’accusation constate 
qu’Urbatechnic-Gracco, mis en place 
en 1972 et à propos duquel les chefs 
d’entreprises entendus parlent de 
* racket » ou de « cotisations destinées 


à financer un parti politique qu'ils 
acceptaient de payer pour ne pas se 
faire remarquer ». ne disposait pas 
parmi ses délégués de compétences 
particulières pour présenter des avis 
techniques sur les marchés concernés 
. Que ce soit dans les entreprises, 
dans les services administratifs ou 
dans les archives d’Urba-Gracco, ii 
n’a été trouvé » aucun document de 
travail, aucune étude, aucun rapport 
dont l’existence aurait été de nature à 
donner crédit à la réalité de l'assis- 
tance commerciale promise et payée ». 
Pour la chambre d’accusation, les 
«commissions ainsi versées aboutis- 
saient pour la majeure partie à contri- 
buer au financement du parti socia- 
liste et pour une moindre part à 
assurer celui du système mis en 
place». 

m La responsabilité d’Henri 
Emmanuelli. - L’arrêt consacre cinq 
pages è l’explication de la responsabi- 
lité de l’ancien trésorier national du 
PS. Henri Emmanuelli, ancien prési- 
dent de l’Assemblée nationale et 


démissionnaire de son mandat de 
député des Landes. Notant que 
«M. Emmanuelli a éludé toutes les 
questions qui lui étaient posées» lors 
de son interrogatoire, la chambre 
d’accusation fonde sa conviction sur 
les révélations d’autres inculpés ou 
les déclarations, longuement reprises, 
de M. tflîçnei devant la commission 
d’enquête parlementaire sur le finan- 
cement des partis politiques. 

Selon la cbambre d'accusation, a U 
apparaît suffisamment établi que l'ac- 
tivité d'Urba en tant que bureau 
d'étude était totalement fictive et que 
le groupe avait pour seule et unique 
vocation de financer le parti à hau- 
teur de 60 % de ses recettes ». Finan- 
cier des congrès, Urba y disposait 
« d'un très beau stand appelant ouver- 
tement les élus à travailler avec 
Urba ». 

Pierre Villa, ancien premier secré- 
taire fédéral de la fédération du PS 
dans la Sarthe et ancien adjoint au 
maire du Mans, déclare d’ailleurs : 
./ Urba-Graceo. c'est le parti » avant 


La démission de l’ancien président de l’Assemblée nationale de son mandat de député 

« Devant un tel acharnement, je ne peux rester passif» 


Henri Emmanuelli a rendu publi- 
que, jeudi 8 juillet, la déclaration sui- 
vante: 

«La décision de la chambre d'ac- 
cusation de la cour d'appel de Rennes 
de me renvoyer devant un tribunal ne 
pourra surprendre que celles et ceux qui 
pouvaient encore croire qu'il s'agissait 
là d'une affaire de justice ordinaire. 
Pour ma part, je n'ai eu depuis mon 
unique rencontre avec le magistrat 
chargé de l'information aucun doute 
sur l'issue de celte instruction. 

v inculpé es qualités, par voie de 
presse trois mois avant de l'être offi- 
ciellement fl), sur la base d'une 
construction juridique de circonstance, 
n'ayant eu droit à aucune instruction 


digne de ce nom. ayant fait l'objet d'un 
réquisitoire écrit du parquet, chargé de 
poursuivre au nom du peuple français 
et concluant au non-lieu - c'est-à-dire à 
la nécessité de ne pas poursuivre, - j’ai 
toujours su que, malgré cela, la cham- 
bre d'accusation de Rennes, soucieuse 
de ne pas le déjuger, ne renoncerait pas 
A confirmer Ta décision de l'un des 
siens de traduire en justice le Parti 
socialiste en envoyant devant un tribu- 
nal son ancien trésorier. C'est bien de 
cela qu'il s'agit et de rien d'autre. 

» Face à cette situation, je me bat- 
trai. Pour mon honneur, mais aussi 
pour celui des socialistes que l'on 
cherche à atteindre à travers moi et qui 
ont déjà été si durement éprouvés. 


» En ce qui me concerne, ce sens de 
l'honneur me fait un devoir de remettre 
mon mandai entre les mains des elec- 
trices et des électeurs qui. le 28 mars, 
connaissaient mon inculpation, mais 
ignoraient encore que le parquet conclu- 
rait au non-lieu et que la chambre 
d" accusation passerait outre, ils doivent 
pouvoir se prononcer à nouveau, en 
connaissance de cause. C'est le sens 
que je donne à ma démission de l'As- 
semblée nationale. Il m'apparaît néces- 
saire de préciser cependant que, dans 
mon esprit, le suffrage universel n'a pas 
vocation à se substituer à la justice 
lorsqu'il ne s'agit pas d'un problème de 
souveraineté concernant le peuple fian- 
çais. 


» Depuis plus d'un an, on joue avec 
moi, avec ma réputation . avec la sauf 
fiance et la tristesse de mes amis et de 
mes proches. Devant un tel acharne- 
ment. je ne peux rester passif. 

•• En ce qui concerne le Parti socia- 
liste. si le procès du financement des 
partis politiques, avant que ne soit ins- 
tauré un mode de financement légal 
public et privé, doit avoir lieu, il aura 
lieu. Mais il ne saurait être limité au 
seul Parti socialiste qui. à ma connais- 
sance. a été le plus transparent. » 


(1) M. Emmanuelli fait référence à Timi- 
de paru dans le Monde du 10 juillet 1992 
annonçant l'intention du juge rf instruction 
de l'inculper. Le député des Landes a été 
inculpé le 14 septembre 1992. 


Pour l’honneur 


«Il s'agit bel et bien d'un 
procès politique : nul ne peut 
en douter I» C’était il y a un 
an. A la tribune du congrès 
extraordinaire réuni par la Parti 
socialiste è Bordeaux, Henri 
Emmanuelli, le 11 juillet 1992, 
s'indignait des « fuites » qui 
avaient permis au Monde 
d'annoncer la décision du 
conseiller Renaud Van Ruym- 
becke de l’inculper, en tant 
qu’ancien trésorier du PS, 
aussitôt après la fin de la ses- 
sion extraordinaire du Parle- 
ment et juste avant la réunion 
des assises du parti. rC'esr 
inculper tout un parti, son pré- 
sent. son passé, ses diri- 
geants et ses militants», affir- 
mait le député des Landes, qui 
livrait son sentiment intime 
d8ns cette phrase : «Il y a, 
ensuite, le président de l’As- 
semblée nationale, jeté en 
pâture à l'opinion nationale et 
internationale, l'homme qui 
avait, voici moins d'un mois, 
apposé sa signature sur le 
sceau de la République au bas 
d'une réforme constitution- 
nelle. » 

Devenu président de l’As- 
semblée à la suite de l’acces- 
sion du titulaire de la fonction, 
Laurent Fabius, au poste de 
premier secrétaire du PS, 
en janvier 1992, Henri Emma- 
nuelli n'est pas homme à 
prendre une telle fonction à la 
légère. Viscéralement républi- 
cain, de ces régions où l’on 
est « rouge » parce que répu- 
blicain, ce fils d’un électricien 
béarnais, d’origine corse et de 
conviction communiste, tué 
dans un accident du travail, a 
passé son adolescence à aider 
sa mère au magasin d'articles 
de sport qu’elle tenait dans 
une petite station de ski pyré- 
néenne. 

Elu député des Landes 
en mars 1978 (après une pre- 
mière tentative infructueuse 
dans le Lot-et-Garonne 
en mars 1973), président du 
conseil général en mars 1982, 
secrétaire d'Etat aux DOM- 
TOM en 1981. au budget de 
1983 â 1986, il a souffert de 
voir la signature du président 
de l'Assemblée nationale 
tachée par une vulgaire incul- 
pation. 

Venu à Paris faire ses 


études è Sciences Po (il est né 
le 31 mai 1945 à Eaux- 
Bonnes, dans les Pyrénées- 
Atlantiques), cadre è la Com- 
pagnie financière de banque 
d'Edmond de Rothschild, qu'il 
quitte après son élection 
comme député, il est proche 
de François Mitterrand, dont la 
maison de Latche est située 
dans sa circonscription. II 
n'est pas et ne deviendra pas, 
après la .victoire de 1981. un 
courtisan. « J'ai passé l'âge 
des caramels mous », répon- 
dra-t-il, en 1988, au président 
de la République, qui lui pro- 
pose de retrouver un poste au 
gouvernement. 

En désaccord avec la place 
faite, dans le gouvernement 
de Michel Rocard, à des per- 
sonnalités de la « société 
civile», il critique volontiers la 
politique d’un premier ministre 
dont il estime, pourtant, que 
le tour était venu d'exercer, au 
côté du chef de l'Etat, la res- 
ponsabilité du pouvoir. 

Hostile, depuis 1985, à la 
tentative de prise de contrôle 
du PS par Laurent Fabius, il 
contribue, dans la bataille du 
congrès de Rennes, en mars 
1990, à faire échec è l'offen- 
sive fabiusienne. mais il 
refuse, finalement. I' «axe» 
que proposent Michel Rocard 
et les siens. Son engagement 
contre le député de Seine- 
Martitime lui vaut d’échouer, 
en octobre de la môme année, 
dans sa tentative pour succé- 
der è Louis Mermaz, président 
du groupe socialiste de l'As- 
semblée nationale, entré au 
gouvernement. 

Le 3 avril dernier, après le 
retrait de Lionel Jospin, c'est 
Henri Emmanuelli qui a assumé 
la proposition de désigner 
Michel Rocard h la présidence 
de la direction du parti. Sans 
être «devenu rocardien », 
comme il le dit lui-même, le 
député des Landes pense que 
la personnalité et l'audience 
de l'ancien premier ministre 
sont indispensables à la 
renaissance du PS. Celle-ci 
passe, aussi, par ia défense 
de son honneur, pour laquelle 
Henri Emmanuelli est résolu à 
payer de sa personne. 

P. J. 


La solidarité des députés socialistes 


Martin Malvy, président du 
groupe socialiste de l’Assemblée 
nationale, a exprimé, jeudi 8 juil- 
let, dans un communiqué la 
« totale solidarité » des députés 
PS à Henri Emmanuelli. en souli- 
gnant «l’honnêteté dont l’ancien 
président de l’Assemblée nationale 
a toujours fait preuve ». 

«Les députés PS s’étonnent de 
cette décision dont fait l’objet de 
manière très injuste Henri 
Emmanuelli. dont personne n’a 
jamais mis en cause l'intégrité et 


qui vise le PS à travers son ancien 
trésorier ». ajoute le communiqué. 

Les responsables socialistes de 
Midi-Pyrénées, la fédération de 
Paris du PS, ainsi que Jean-Fran- 
çois Hory, président du MRG, 
ont également assuré M. Emma- 
nuelli de leur soutien. 

Pour sa part, Philippe Séguin, 
président de l’Assemblée natio- 
nale, a qualifié d’acte «coura- 
geux, digne et honorable» la déci- 
sion de M. Emmanuelli. 


La différence 


Suite de la première page 

Cétait, le 14 janvier 1992, la 
perquisition de Renaud Van 
Ruymbcke au siège du Parti socia- 
liste, le jour même de la passation 
de pouvoirs entre l’ancien premier 
secrétaire, Pierre Mauroy, et son 
successeur, Laurent Fabius. 

Sept mois plus tard, comme les 
socialistes se réunissaient en 
congrès extraordinaire â Bordeaux, 
ia nouvelle de la future inculpation 
d’Henri Emmanuelli. président de 
l’Assemblée nationale, en tant 
qu’ancien trésorier du parti, trans- 
formait ces assises en manifesta- 
tion de solidarité contre l’adversité 
judiciaire. Le refondateur du parti 
dans la Résistance, Daniel Mayer, 
ancien président du Conseil consti- 
tutionnel, était monté à la tribune 
pour affirmer qu’il n’y avait pas 
d'affaire Emmanuelli, mais qu '«il 
pourrait y avoir une affaire Van 
Ruymbeke ». 

Les premiers secrétaires passés - 
Lionel Jospin et Pierre Mauroy - 
et présent - Laurent Fabius - 
avaient entouré l’ancien trésorier 
pour afficher que, â leurs yeux, son 
inculpation était bien, comme il le 
disait, celle de «tout un parti». 
Alors que venait d’être rendu un 
non-lieu au bénéfice de Paul Tou- 
vie r, ancien responsable de la 
milice lyonnaise, le président de 
l’Assemblée nationale ne manquait 
pas de rappeler qu'e inculper un 
parti, cela ne s'était pas fait depuis 
1941». L’allusion au comporte- 
ment de la magistrature sous l’Oc- 
cupation était transparente. 

Voilà qu’aujourd’hui, quatre 
jours après les «états généraux» 
qui, à Lyon, ont témoigné de la 
volonté de renouveau du PS, et au 
lendemain de la réunion de son 


comité directeur, où les courants 
ont fait prévaloir l’impératif 
d’unité, le renvoi en correctionnelle 
d’Henri Emmanuelli vient de nou- 
veau rappeler aux socialistes que le 
déficit dont ils continuent de souf- 
frir aux yeux des citoyens n’est pas 
seulement politique, mais, aussi, 
moral. De ce point de vue, l’argu- 
mentation de la direction du PS, 
qui, soutenant l’ancien trésorier, 
rappelle que « notre droit ne prévoit 
pas de responsabilité collective», est 
à double tranchant. 

S’il est vrai que, juridiquement, 
la traduction d’Henri Emmanuelli 
devant un tribunal postule un 
«bénéfice» qui, dans son cas, n’est 
évidemment pas prouvé, il est 
exact, aussi, que le système de 
financement illicite rais en place 
par le PS, comme par d’autres par- 
tis. relève bien de la responsabilité 
morale de ses dirigeants. 

Pour apprécier cette responsabi- 
lité, il n’est pas d’autre juge que le 
suffrage universel, devant lequel 
Henri Emmanuelli a décidé de 
retourner en se démettant de son 
mandat de député. Ce geste 
honneur» doit permettre aux 
électeurs de la troisième circons- 
cription des Landes, qui, le 
21 mars, lui avaient assuré le meil- 
leur score socialiste (40,99 % des 
voix, derrière Ségolène Royal dans 
les Deux-Sèvres) au premier tour 
des élections législatives, de dire 
s’ils conservent leur confiance à 
celui qui va devoir répondre, 
devant la justice, des fautes repro- 
chées ù son parti. 

Si la Cour de cassation, saisie 
par les avocats de l’ancien prési- 
dent de l’Assemblée nationale, 
confirme l’arrêt de la chambre 
-d’accusation de Rennes, Henri 


de préciser : «Le trésorier national 

du parti exerçait une véritable tutelle 
sur les dirigeants d'Urba-Cmcco». 
Même indication de la part de 
Michel Reyt, le PDG de la Sages, 
une officine concurrente d’Urba dont 
MM. Joxe et Laignel disaient que ses 
clients « risquaient de ne pas bénéfi- 
cier de lïnvesiiture du parti». 

Evoquant les saisies opérées au 
siège du parti socialiste, la chambre 
d’accusation estime que M. Emma- 
nuelli * était parfaitement infirmé des 
règles de fonctionnement du groupe 
Urba-Gracco. du caractère fictif de 
son activité en tant que bureau 
d’étude et de sa seule destination, à 
savoir le financement du parti soda- 
liste à hauteur de 60% des recettes». 
Et la cbambre d’accusation de préci- 
ser dans son arrêt que «le recel 
[NDLR de trafic d’influence] est 
applicable à toute personne qui, en 
connaissance de cause, a, par un 
moyen quelconque, bénéficié du pro- 
duit d'un délit». 

• La Sages et Bretagne-Loire- 
Equipement. - Dans le volet Sages, 
où les amitiés rocardiermes apparais- 
sent prépondérantes dans le départe- 
ment de la Sarthe, il est question de 
l’opération Novaxis, une technopole 
créée autour de la nouvelle gare 
TGV . Une commission de plus d’un 
million de francs a été versée â la 
société Dalla Vexa, recommandée in 
extnems par le président de la com- 
munauté urbaine du Mans, Jean- 
Claude Boulard, et acceptée à l’ una- 
nimité par les membres du comité 
syndicaL 

Pour ce qui est de Bretagne-Loire 
Equipement (BLE), la chambre d'ac- 
cusation note que, selon les entrepre- 
neurs entendus, « l'efficacité de l’inter- 
vention de BLE auprès du décideur 
était liée à son appartenance au parti 
communiste et à l'influence qu'elle 
pouvait ainsi exercer sur les élus 
locaux de la même obédience ». Elle 
remarque que «les interventions de 
BLE sur les marchés de kt commune 
de Champagné [NDLR : iroîs-mille- 
deux -cents habitants] sont toutes pos- 
térieures à l’élection de M. Laûde» 
qui selon la chambre d'accusation 
« était , en raison de la petite taille de 
la commune, le décideur en matière 
de passation de marchés ». ■ 

•r:;:. 

Michel Reyt 
sons contrôle judiciaire 

Après requaüfîcatkms et prises en 
compte des effets des lois d’amnistie 
du 20 juillet 1988 et du 15 janvier 
1989, la chambre d’accusation de la 
cour d'appel de Rennes, allant à l’en- 
contre des réquisitions du procureur 
général et confirmant dans une 
grande mesure les délits retenus par 
le conseiller instructeur, Renaud Van 
Ruymbeke, à l'égard des prévenus, a 
pris les décisions de renvoi suivantes, 
dont le tribunal correctionnel de 
Saint-Brieuc aura à juger. 


Non lieu pour Jacques Jusforgues, 
Robert Jany et Christian Giraudon, 

Renvoi devant le tribunal correc- 
tionnel pour: 

- dans l'affaire Urbatechnle-Graceo 
et antres : Gérard Monate, ancien 
PDG du groupe, pour trafic d’in- 
fluence, faux et usage de feux; Jean- 
Louis Claustres, ancien directeur 
d’Urbatechnic. pour trafic d'in- 
fluence, feux et usage de feux; Jean- 
Jacques Gastebois et Christian 
Luçon, anciens dirigeants de la SA 
Gracco, pour trafic d’influence, feux 
et usage de faux; Jean-Pierre Barth, 
gérant de la SARL multi-services 
pour recel de trafic d’influence; Mare 
Jurdit, ancien délégué régional dans 
la Sarthe d’Urba-Technic et de 
Gracco, pour trafic d’influence feux 
et usage de feux; Pierre Villa, ancien 
maire adjoint du Mans, pour trafic 
d’influence; Henri Emmanuelli pour 
complicité et recel de trafic d'in- 
fluence. 

- dans le dossier Sages : Michel 
Reyt, pour trafic d'influence aggravé, 
feux et usage de faux en écritures 
commerciales ; Marie-Hélène de 
Jomaron, pour trafic d’infiuence, 
complicité de feux et d'usage en écri- 
tures; Pierre Villa, pour trafic d’in- 
fluence; Jean-Claude Boulaid, - éga- 
lement partie civile dans ce dossier 
en qualité de président de la commu- 
nauté urbaine du Mans - peur trafic 
d’influence. 

- dans le dossier Bretagne-Loiro- 
Éqnipement : Gérard Vourch, ancien 
PDG de BLE est renvoyé pour trafic 
d'influence feux et usage de feux en 
écritures de commerce; Michelle 
Cevesé, ancienne attachée commer- 
ciale de BLE, pour trafic d'influence; 
Alain B illas, également ancien atta- 
ché commercial de BLE, pour trafic 
d’influence et complicité de faux et 
d’usage de faux; Jacques Grosman, 
ancien PDG de GIFCO, pour trafic 
d'influence; Marc Foulon, ancien 
secrétaire général de GIFCO et admi- 
nistrateur du GIE GICAP, pour recel 
de trafic d'influence; Yvon Luby, 
pour trafic d'influence; Jean-Claude 
Lande, pour complicité de trafic «fin- 
fluence. La chambre d’accusation a 
décidé de mainteir Michel Reyt sous 
contrôle judiciaire. 

M* Patrick Maisonneuve, défen- 
seur de M. Emmanuelli, a parié (Ton 
«écart juridique» avant d'annoncer le 
pourvoi de son client en cassation et 
M 1 Claude Larzul, défenseur des 
inculpés de BLE, s’est étonné dn peu 
de motivations sur les moyens de 
nullité soulevés. M" Philippe Billaud 
s’est enfin déclaré surpris par le 
maintien de son client, ML Reyt, sous 
contrôle judiciaire, alors quVi/ s'est 
acquitté de toutes les mesures pres- 
crites, y compris le versement de la 
caution de 500000 firmes». 

CHRISTIAN TUAL 



«d a- Z. . * 

.«JS*' 1 • 


3 — 


•^ ... - 1 




■r 




fi----- ' 
-- 

spl r 



4* 

rm 

: â-t- i ■«**««* *** 

’■* '• ** ***** 

* a ’*! t 

* » »r.f **© w 

.l-.--.rr { , i.* yptm*** tmtm & * 
: - SX întm W* ******* 
j «. 

-rte Se *** * 

- K ** Viifemi.irinw* 

—• - ''«SW* 1 ***» <Bte 

J. 4* * *** 

- V* -M ***** H* ****** **** 

; I vï-'MAvfc à* J**®- 

? .-— 7 - B ffg awf fHWrtd 

..•V 3**1 Klft tés*.. «*t ■ rates** 
j; li-K rÇve-t 4 upmi èCTWflîé 4'üÇ* 
i-Tt WJ t 

, ! «WPWiftWW t» 

-i-- i 4 «HtÿB affaire 

V X*- 

.. ? vRUiyMip «* ■**» «frw rt «M* * 
-.jr-e-f ' xe* pe*» J» dfhwWm- 

■- ^ «pffy vsm 4»*** 

. 1 r ■ «4 

« ÿwmW 

:r x*ïrir #* te» 

:r.rfvn 4c 

«a 

< jrrî V eHvtfr* lw 4W 
. vv.fcWÇft* RgCwl 
.Md» « tentes» GManmmm Ou* 
«s* fctife 4» entemnt *» gxiw i * «w 
te vgMewMM, fewwrt te 
■i& f *r m» «reJfte* 

<n atMxi&M pnhpteH» «te ( V 


te»*? 

U» «Wftfc . 

«m# Asm «s» œmmA 
fnTBrï~"Tr -frrpff 
«set. 9m. aSsw. .4 
(’terorëM: 

m «jitetete .- 'jMfe’-MWft- 
os** r ****** 4P» te * 
«4 àtMwi te 
i 'rm tracs b 3? 

i t jte p te-Jteaine 

t <i la m < iTri'i ' S» *** , 

Ntsri œ teWfiW.i 
t» «nrè* 9m 9, 
te **. tmto Jbftê, 
.<** tjfeta - 

tu^i #4»-: 

nam M a mi ï 

tflH 

MMp* k t» J**» «su® 


4 


Affirmant sa sofiéarité avec 8#mei 

i<n»»ir»i' in» ii r'in i rin -i _"T-— , ■ — * * «n , 

G se déclare « en état de n 
avec la direction dt 


Emmanuelli, à condition qu'il soit 
réélu en septembre prochain, 
pourra se présenter devant ses 
juges fort de la légitimité politique 
qu’il leur reproche de bafouer. 

Tout autre est la démarche de 
Bernard Tapie, qui, mis en cause 
devant l’opinion, après avoir été 
entendu par le magistrat instruc- 
teur dans l’affaire Valen- 
ciennes-OM, pour des faits sans 
rapport avec son activité politique, 
a cherché dans son rôle à la direc- 
tion du Mouvement des radicaux 
de gauche un appui contre ses 
détracteurs. En voulant transfor- 
mer une réunion PS- MRG en une 
rencontre entre lui-même et Michel 
Rocard, le président de TOM abu- 
sait d'autant plus des circonstances 
qu’il y a trois semaines, il recevait, 
à la convention dn mouvement 
qu'il a récemment rejoint, la fine 
fleur des adversaires socialistes de 
l’ancien premier ministre et confir- 
mait son intention de conduire une 
liste concurrente de celle du PS 
aux élections européennes. Si 
Michel Rocard, comme il l’a dit 
jeudi soir, «n'est pas» de ceux qui 
l’entourent ces jours-ci de leur ami- 
tié, Bernard Tapie ne peut s’en 
étonner. 

L’un est mis en cause personnel- 
lement pour des actes collectifs; 
l'autre cherche dans Paction collec- 
tive un renfort contre les faits qui 
lui sont personnellement reprochés. 
Henri Emmanuelli et Bernard 
Tapie, qui ne s’apprécient guère, 
ne font pas de la politique de la 
même manière, mais il n'est pas 
s tir que chacun, dans le pays, s’en 
rende compte. La reconstruction de 
la gauche dépend aussi de sa capa- 
cité à faire percevoir cette diffé- 
rence, et à faire oublier qu'elle a 
pu, elle-même, la tenir à tort pour 
désuète. 

PATRICK JARREAU 


Fausses factures du Sud-Est ^ 

Rédaction de peine 
en appel 

pour Gérard Monate 
et Pierre Bentata 

La neuvième chambre de la cour 
d'appel de Paris a réduit, jeudi 
8 juillet, les peines infligées en pre- 
mière instance par la onzième 
cbambre du tribunal correctionnel è 
Gérard Monate, ancien PDG <fUr- 
batech nique, et Pierre Bentata, 
directeur général de la SAE, dans 
l'affaire dite des fausses factures dn 
sud-est 

Le 31 janvier, le tribunal avait 
condamné Gérard Monate, pour 
trafic d'influence, à quinze mois.de 
prison avec sursis et 30000 F 
d'amende, et Pierre Bentata, pour 
complicité de corruption, a la 
même peine assortie de 100000 F 
d’amende (le Monde du 3 février). 

La cour a confirmé les amendes, 
mais elle a ramené les peines de 
prison avec sursis à un an. Les deux 
autres prévenus qui avaient fait 
appel, Joseph Delcroix et Bruno 
Desjoberts, tous deux dirigeants 
d’Urbatechnic, ont vu leur peine 
d'un an de prison avec sursis et 
20000 F d’amende confirmée par la 
cour. 

Sur les trente-six personnes incul- 
pées dans cette affaire liée au finan- 
cement du Parti socialiste par des 
entreprises de travaux publics, 
vingt-sept avaient bénéficié soit 
d'un non-lieu, soit de la loi d’am- 
nistie du 15 janvier 1990 sur le 
financement des partis politiques- 
Aussi, la cour relève-t-elle dans son 
arrêt : «Eu égard à l‘ absence d'enri- 
chissement personnel des prévenus et 
aux limites apportées par les pour- 
suites, en l’espèce, par les bris a am- 
nisties la cour, comme les P?* 
mien juges, fera une applicatif 
modérée de la loi pénale. » 
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Un nouveau témoigmge conforte les accu- 
sations des footballeurs valenciennois sur (a 
tentative de corruption dont ils auraient fait 
l'objet de la part de l'OIympique de Marseille. 

Il s'agit de celui de Christine Eydetie, 
épouse de Jean-Jacques Eydelie, le joueur de 

Ccst un témoignage capital, Eydelie qui a pi 
obtenu in extremis par les policiers joueurs de Val< 
du SRPJ de Lille i la veille d'une du match ; 
confrontation décisive entre les lui qui a été 
accusations de trois joueurs de remettre une pu 
Valenciennes et les dénégations de somme promi 
JeanJacques Eydelie, le joueur de 250000 francs, 
TOM soupçonné d'avoir servi d’in- enterrés, près de 
termédiaire pour corrompre les jardin de proche 
premiers. IL s’agit de celui de Christophe Rob 
l’épouse d*Eyddie, Christine. affirmé aux en< 

Discrètement recherchée par les geaes - Fappra 
enquêteurs depuis une dizaine de no > s » ta remise 
jours, puis, de façon plus voyante, mar < lui aurait o 
avec son inscription récente au &.ta demande i 
fichier des personnes recherchées, Pierre Bernés, d 
Christine Eydelie a été localisée i l’OM. Dans son 
Nantes, dans la soirée du mercredi Que son époux ai 
7 juillet Accueillie par des amis, ainsi dans l'est 
elle semblait avoir été mise i dans l’équipe nu 
l'écart de la tempête qui s*est abat- rait la Coupe 
tue sur TOM et qui a entraîné la M3an. 
mise en examen et l'incarcération Qq témoignage 
de son époux. Contactée par les plémentaire poui 
policiers, elle a accepté de se ren- ^ Bernard Bef 
dre (PeUe-même dans un commis- niser vendre 
sariat nantais oà la PJ lilloise l'at- d'après-midi la 
tendait, en début d’après-midi, tation entré Ey 
jeudi. Et rapidement, selon nos j 0U eurs de Valer 
informations, elle se serait confiée ment avoir ^ 
aux policiers qui l’interrogeaient « i ever j e pj^ „ 
Avec, sans doute, le soud d’éviter Christophe Rob 
que son man soit le seul à risquer ^ rt Jacques 
de «payer» pour des actes qu’il ^ ^ du ^ 
aurait commis sur ordre-. xance de VaJcmi) 

Selon son témoignage, qui s'ap- juge d'instructio 
puie sur les propres confidences de les principaux pn 
son époux, c’est bien Jean-Jacques faire devaient i 


Un nouveau témoignage conforte les accusations 
contre l’OIympique de Marseille 


TOM qui aurait servi d'intermédiaire. Contredi- 
sant les dénégations de son mari, alla aurait 
affirmé aux policiers, lors de son audition à 
Nantes, que son mari aurait agi à la demande 
de Jean-Pierre Bernés, directeur générai de 
i'OM. 


Ce témoignage est intervenu avant la pre- 
mière confrontation organisée, vendredi 9 juil- 
let, par le juge d'instruction Bernard Beffy, 
entre les joueurs valenciennois et Jean-Jac- 
ques Eydelie. 

Par aillems, le mystérieux « Noël » qui, selon 


le témoignage de l'ancien entraîneur de Valen- 
ciennes, Boro Primorac, l'aurait contacté afin 
qu'il rencontre Bernard Tapie et accepte de 
a porter le chapeau », serait André-Noël Filli- 
pedu, associé dans un restaurant de Bonifacio 
avec des joueurs de football. 


Eydelie qui a pris contact avec les 
joueurs de Valenciennes la veille 
du match ; c’est bien 
lui qui a été chargé de leur 
remettre une première partie de la 
somme promise, les fameux 
250000 francs, retrouvés, depuis, 
enterrés, près de Péri gueux, dans le 
jardin de proches du Valenciennois 
Christophe Robert; enfin, a-t-elle 
affirmé aux enquêteurs, tous ces 
gestes - rapproche des Valencien- 
nois, la remise de l’argent, - son 
mari lui aurait confié les avoir faits 
à la demande explicite de Jean- 
Pierre Bernés, directeur général de 
l’OM. Dans son récit, elle ajoute 
que son époux aurait accepté d’agir 
ainsi dans l'espoir d’être retenu 
dans l’équipe marseillaise qui joue- 
rait la Coupe d'Europe contre 
Milan. 

Ce témoignage est un atout com- 
plémentaire pour le juge d’instruc- 
tion Bernard Beffy qui devait orga- 
niser, vendredi en début 
d'après-midi, la première confron- 
tation entre Eydelie et les trois 
joueurs de Valenciennes qui affir- 
ment avoir été contactés pour 
«lever le pied» lors du match : 
Christophe Robert, Jorge Burru- 
chaga et Jacques Glassmann. Dans 
une salle du tribunal de grande ins- 
tance de Valennciennes, devant le 
juge d’instruction et son greffier, 
les principaux protagonistes de l'af- 
faire devaient donc être réunis 


pour la première fois depuis le 
début de cette affaire, hormis Jean- 
Pierre Bernés, toujours en déten- 
tion provisoire à la prison de Loos, 
près de LiHe. Le délai de cinq jours 
depuis sa mise en examen pour 
corruption active, nécessaire pour 
déférer à une convocation aux fins 
de confrontation, n'est pas encore 
écoulé. 

Jacques Glassmann, le joueur 
valenciennois & l’origine de l’affaire 
par ses révélations dès le soir du 
match, le 20 mai, devait être pré- 
sent comme témoin - le footbal- 
leur s’est récemment constitué par- 
tie civile. Ses coéquipiers, Jorge 
Burruchaga et Christophe Robert, 
tous deux mis en examen pour cor- 
ruption passive, devaient égale- 
ment être là, ainsi que Marie- 
Christine Robert, la femme de 
Christophe Robert, également mise 
en examen, qui serait allée cher- 
cher l'argent de la tractation à 
l’hôtel où résidaient les joueurs de 
l’OM. Face à eux, le footballeur 
marseillais, Jean-Jacques Eydelie, 
mis en examen pour corruption 
active et en détention provisoire à 
la maison d’arrêt de Valenciennes 
depuis le 29 juin. Eydelie qui nie 
les faits dont ii est soupçonné, 
mais qui devait faire face au 
témoignage inattendu de son 
épouse... 

Cette confrontation, qui se 
déroule en présence des avocats de 


toutes les parties représentées, 
comporte deux enjeux. D’abord, 
confronter les versions des trots 
joueurs valenciennois. qui diver- 
gent au moins sur un point : l'at- 
titude de Jacques Glassmann le 
soir du 19 mal Christophe Robert 
et Jorge Bumicfaaga affirment que 
celui-ci aurait accepté la proposi- 
tion de corruption, avant de la 
dénoncer le lendemain à ses diri- 
geants.. Jacques Glassmann indique 
au contraire avoir clairement 
refusé l’offre dès le soir. Mais, sur- 
tout, la confrontation devait per- 
mettre d’opposer les dénégations s 
de Jean-Jacues Eydelie avec les 
affirmations des trois joueurs 
valenciennois. Glassmann, Robert 
et BuTTuchaga ont indiqué avoir 
reconnu la voix du joueur marseil- 
lais au téléphone tandis que Marie- 
Christine Robert maintient que 
c’est bien Jean-Jacques Eydelie qui 
lui a remis l’argent de la tractation. 

Le témoignage de Christine 
Eydelie vient après une succession 
d’autres recoupements, témoi- 
gnages ou indices, qui, tous, 
confortent les accusations contre 
I'OM. On peut en dénombrer qua- 
tre, de plus ou moins grande 
importance : 

• Le relevé téléphonique. - Le 
listing informatique du standard 
téléphonique de l'hôtel où rési- 
daient les Marseillais confirme 
bien que Jean-Pierre Bernés a 


Affirmant sa solidarité avec Bernard Tapie 


Le MRG se déclare « en état de rupture politique » 
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avec la direction du PS 


La (fraction du Parti sodafiste 
a demandé, jeudi matin 8 juillet, 
la report de sa rencontra avec 
celle du Mouvement des radi- 
• eaux de gauche une trentaine 
de minutes avant qu'allé ne 
commence (fo Monde du 9 juil- 
let). Le PS a justifié sa décision 
par le fait que «te sériaux et k 
sérénité qui [devaient] entourer 
cette discussion ne [parais- 
saient] pas possibles dans tes 
circonstances actuelles ». N'ac- 
ceptant pee l'annulation de ce 
rendez-vous, organisé à l'initia- 
tive de Michel Rocard depuis 
une quinzaine de jours, Jean- 
François Hory e déclaré que te 
MRG. dont H est le président se 
considérait s en état de rupture 
politique avec la direction 
actueBe du PS». 

Le principal argument avancé 
par ceux qui encourageaient la 
venue de Bernard Tapie au Mou- 
vement des radicaux de gauche 
était son e poids» médiatique- Le 
résultat dépasse les espérances, 
mais il ne correspond pas tout à 
fait aux attentes. 

Les dirigeants radicaux avaient 
largement évoqué les « risques » 
que comportait l’arrivée de 
l'homme d'affaires, parmi eux, lors 
de sa demande d’adhésion (approu- 
vée par le bureau national du 
MRG, le 2 février dernier) maïs, à 
i leurs yeux, les avantages Rempor- 
taient. Mieux, cette vision opti- 
miste était confortée par le succès 
électoral de Bernard Tapie, dans la 
diziime circonscription des 
Bonches-du-Rhône. même si quel- 
ques. sceptiques observaient que le 
maintien du candidat du Front 
national au second tour avait 


empêché le représentant du RPR 
de foire le plein des voix de droite. 

Sans éclat, le nouvel adhérent se 
donnait une image de militant 
quasi «modèle» en participant à 
son premier comité directeur le 
3 avril, dans une salle du Sénat et 
en laissant an président du Mouve- 
ment le soin de faire seul le 
compte-rendu des travaux. Avec 
son intervention à «7 sur 7», le 
23 mai, l’ancien ministre remptisr 
sait le rôle attendu : donner une 
image modernisée du radicalisme. 

M CambadéHs (PS) : 
«aucune raison 
de polémiquer» 

La victoire, trois jours plus tard, 
de ROM en finale de la coupe 
d'Europe de football suscitait les 
plus flatteurs des commentaires 
jusqu’à un enthousiaste «allez 
I’OM » titrant une photo de Ber- 
nard Tapie «savourant la victoire», 
dans le journal mensuel du MRG. 

Point d’orgue : la convention 
organisée le 19 juin dernier au 
Parc floral de Vincennes (le Monde 
du 22 juin) a été l’occasion pour 
Bernard Tapie de passer son 
« baptême du feu» devant des radi- 
caux très pressés de lui confier la 
tête de leur liste aux prochaines 
européennes, voire de loi foire 
confiance pour Rélection présiden- 
tielle. 


généraux. II a accepté que ce ne 
soit pas un tête-à-tête mais une ren- 
contre entre délégations. La compo- 
sition de la nôtre ne lui avait ins- 
piré aucun commentaire. Il n’est 
pas convenable d’annuler un ren- 
dez-vous une demi-heure avant. » 

Michel Rocard, qui devait être 
accompagné de Jean-Paul Huchon, 
Jean-Christophe Cambadélis et 
Jean Glavany, n’étant pas venu au 
siège du MRG, M. Hory (qui avait 
prévu pour cette rencontre d'être 
entouré des ministres radicaux du 
dernier gouvernement de Pierre 
Bérégovoy, avec, outre Bernard 
Tapie, Jean-Micbel Baylet et Emile 
Zuccarelli) en a tiré la conclusion : 
«Le MRG se considère en situation 


L’enquête sur la corruption pré- 
sumée lors du match Valenciennes- 


frissonner de crainte les dirigeants 
radicaux La demande de la direc- 
tion du PS de ne pas voir figurer 
dam la délégation radicale le prési- 
dent de ROM a provoqué l'accès de 
fièvre. Jean-François Hory s’in- 
surge : «Michel Rocard avait sou- 
haité une rencontre après m étais 
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«Le MRG se considère en situation 
de rupture politique avec la direc- 
tion actuelle du PS. » Cette posi- 
tion, qui devra être confirmée par 
une instance du MRG, n’a pas 
l’aval de François Doubin. Ce der- 
nier, ancien président dn MRG, 
qui, n’ayant jamais cru au «popu- 
lisme». était l’un des plus réticents 
à l’égard de Bernard Tapie, nous a 
affirmé : «Je ne romps pas avec 
Michel Rocard qui fait du très bon 
boulot à gauche. C'est une erreur 
car nous avons à travailler étroite- 
ment dans le respect de notre auto- 
nomie avec les socialistes. » 

M. Tapie: 

«la chasse à courre » 

Quelques heures pins tard, 
M. Cambadélis, membre de la 
direction nationale du PS, chargé 
des relations extérieures, déclarait : 
«Il faut être raisonnable, il n’y a 
aucune raison de polémiquer autour 
d’un report d’une réunion. La réac- 
tion un peu hors de propos de Jean- 
François Hory démontre, s’il en 
était besoin, la terrible pression que 
subit ce mouvement ami. Dans ces 
conditions, une rencontre aurait été 
rendre un mauvais service à tout le 
monde. Pour le reste il est domma- 
’ geable de transformer un contexte 
en prétexte. Pour rassembler les 
gauches, il faut calme et sérénité. » 

Jean Glavany, porte-parole du 
PS, a estimé pour sa part vendredi 
matin sur Europe 1, en présentant 
aux radicaux de gauche «une 
forme d’excuse », qu’il n’y a «ni 
rupture ni divorce » mais «une 
petite mésentente passagère surtout 
accentuée par la dramatisation 
excessive qu’en a faite Jean-Fran- 
çois Hory». 

Calme et sérénité, à l’évidence, 
ne régnaient pas dans les locaux du 
MRG. Bernard Tapie en profitait 
pour dénoncer « la chasse à 
courre» destinée, selon lui, à le 


«tuer». «A l’heure qu’il est, per- 
sonne n’est dupe, c’est la chasse à 
Tapie. On veut sa peau », affir- 
mait-ü avant d'ajouter ; «Ce que je 
trouve anormal, c’est que pour 
atteindre ça, on n’hésite pas à fra- 
casser, à détruire, un club, et en 
partie le football français, qui aura 
beaucoup de mal si on fracasse 
I’OM.» 

Faisant allusion au suicide de 
Pierre Bérégovoy, il poursuivait à 
l'adresse des journalistes : «On a 
vécu, il n’y a pas longtemps, une 
affaire qui vous a attristrès quand 
vous avez vu les conséquences d’une 
opération comme ça. Ne recom- 
mencez pas. » S’agissant de l'atti- 
tude du MRG, il observait : «à un 
moment où c'est très dur pour moi. 
je vois des gens qui sont fidèles et 
qui restent à côté de moi (...) De 
toute évidence, ce n’est pas la 
nature de Rocard.» 

Les dirigeants du MRG ont i 
abondé dans le même sens en sou- I 
lignant que les socialistes et eux ne I 
se faisaient pas la même idée de la ! 
«solidarité». Jean-Michel Baylet a 
précisé : «Nous curions eu plu- 
sieurs fois l’occasion de refaser des 
rencontres avec le PS au vu de la 
composition de ses délégations ! II 
n’y a pour l’instant pas un début de 
preuve de quoi que ce soit contre 
Tapie.» Et Michel Scarbonchi, 
vice-président du MRG, de suren- 
chérir: «Les socialistes voulaient 
faire, sur notre dos et celui de Ber- 
nard Tapie, une opération «cheva- 
lier blanc» contre la mitterrandie et 
la fabiusie. Michel Rocard a échoué 
à cause du renvoi en correctionnelle 
d’Henri Emmanueüi.» 

ANNE CHAUSSEBOURG 



passé, la veille du match, un appel 
en direction de Rhôtel des Vaien- 
ciennois, qui a duré 20 minutes 
24 secondes et qui a pris fin à 
21 h 39. Il y a donc une trace 
matérielle d’un contact entre les 
deux camps la veille du match. 

• Les 250 000 francs. - L’ar- 
gent remis à Marie-Christine 
Robert a été retrouvé, établissant 
la matérialité de la somme qui 
aurait constitué une avance sur les 
600000 francs qui auraient été 
promis aux trois Valenciennois. 

• La similitude des enveloppes. 
- Cet argent était dans une enve- 
loppe plastifiée, de couleur blanche 
et d'un modèle peu courant, simi- 
laire à plusieurs enveloppes retrou- 
vées lors d'une perquisition au 
siège marseillais de ROM. Or, une 
seule entreprise commercialise ce 
type d 'enveloppes en France et elle 
n’a qu'un seul client dans le monde 
du football rOM. 

e Les numéros des billets. - 
Tout billet comporte à la fois un 
numéro de série et un numéro uni- 
que, qui lui est spécifique. Or, 
entre les 250000 francs retrouvés 
près de Périgueux et l’argent 
liquide inventorié à Marseille dans 
l'un des coffres de ROM, les 
enquêteurs ont remarqué des simi- 
litudes. D’une part, plusieurs billets 
de Périgueux ont le même numéro 
de série que ceux de Marseille et 
deux billets de Périgueux ont le 
même début de numéro unique 
.que ceux de Marseille. Les experts 
de la police judicaire admettent 
volontiers que ce n'est pas un élé- 
ment décisif et qu’il peut s'agir 
d’un hasard. Mais, si l'on y ajoute 
les recoupements précédents, le 
hasard semble en l’occurrence peu 
favorable à ROM. 

A tous ces faits, minutieusement 
exploités par les policiers et par le 
juge d’instruction, s'ajoutent les 
auditions détaillées de Christophe 
Robert et Jorge Burruchagga. 
France 2 a ainsi révélé jeudi soir 
qu’un numéro de téléphone qui 
serait l'un des numéros personnels 
de Bernard Tapie avait été 
retrouvé, lors d'une perquisition du 
juge BefFy, au domicile de Chris- 
tophe Robert. Le joueur aurait 
indiqué que ce numéro lui avait 
été communiqué par Jean- Jacques 
Eydelie pour qu'il appelle le prési- 
dent de l’OM. Selon France 2, 
Christophe Robert et Jorge Burru- 
cbaga auraient appelé ensemble 
Bernard Tapie, trois jours après le 
match. Celui-ci leur aurait conseillé 
de ne pas parler. Il nous a été 
confirmé, de source bien informée, 
vendredi matin, qu’un numéro de 
téléphone attribué à Bernard Tapie 
figurait bien au dossier, et qu’un 
appel téléphonique destiné au pré- 
sident de ROM était mentionné 
dans les dépositions de Robert et 
de Burruchaga. 

Enfin, deux autres pistes conti- 


nuent d’être exploitées par les 
enquêteurs. D'abord celle d'une 
éventuelle «caisse noire» à partir 
de documents comptables saisis an 
siège de ROM. C'est dans ce 
contexte, nous rapporte notre cor- 
respondant régional Guy Porte, 
que Claude Ghidalia a été main- 
tenu en garde à vue 
vingt-quatre heures supplémen- 
taires à Marseille, après son inter- 
pellation, mercredi 7 juillet. Ce 
publicitaire, ancien responsable du 
marketing de I'OM, a été interrogé 
toute la journée de jeudi par les 
enquêteurs de la PJ de Lille dans 
les locaux de Rhôtel de police de 
Marseille. Ce pied-noir de qua- 
rante-six ans est resté en relation 
d'affaires avec ROM puisqu'à tra- 
vers sa propre société, RMGP, il 
est actionnaire d’OMGP, une 
société qui commercialise divers 
gadgets aux couleurs du club pho- 
céen. Or, le juge Beffy aurait 
découvert, lors de la perquisition 
qu'il a effectué, mercredi 30 juiu, 
au siège de l'OIympique de Mar- 
seille, une facture émise par une 
société lyonnaise spécialisée dans 
la fabrication de gadgets. M. Ghi- 
dalia a-t-il négocié le contrat qui a 
donné lieu à cette facture? Et 
celle-ci, apparemment suspecte aux 
yeux du magistrat instructeur, a-t- 
elle été gonflée de façon à alimen- 
ter une éventuelle caisse noire? 
C’est, sans doute, ce que les 
enquêteurs ont voulu vérifier en 
interrogeant le directeur de 
RMGP. 

Ultime piste, celle ouverte par le 
témoignage de Boro Primorac, l'an- 
cien entraîneur de Valenciennes, 
qui affirme avoir été mis en 
contact, à la mi-juin, par un mysté- 
rieux «Noël» avec M. Tapie, afin 
qu’il accepte de «porter le cha- 
peau » (te Monde du 9 juillet). Il 
est aujourd'hui établi que ce 
«Noël» est en fait André-Noël FU- 
lipedu, actionnaire d’un restaurant 
à Bonifacio, en Corse, dans lequel 
il serait associé à des joueurs de 
football, dont certains auraient 
joué pour ROM. Pour ajouter un 
peu de complexité à ce dossier, il 
serait apparenté à Jules-Philippe 
FiEipedu qui fut mis en cause dans 
l’affaire Carrefour du développe- 
ment pour avoir aidé Yves Chalier, 
l’ancien chef de cabinet de Chris- 
tian Nucci, lors de sa fuite au Bré- 
sil, quelque peu encouragée par le 
ministre de l’intérieur de l'époque. 
Chartes Pasqua... 

M. Tapie se délecte de cette 
information, qu’il livre volontiers 
aux journalistes. Elle ne semble pas 
émouvoir l'entourage du ministre 
de l’intérieur... 

JÉRÔME FENOGUO 
et EDWY PLENEL 
avec GUY PORTE à Marseille 


æ Monde 

diplomatique 

Juillet 1993 

• DE «TEMPÊTE DU DÉSERT» A «RENDRE 
L'ESPOIR» : Autorité perdue, par Ignacio Ramona. 
- Choisir les cibles (A. G.).- La Somalie écrasée, par 
Michel Chossudovsky. - Anciennes et nouvelles 
convoitises américaines, par Philippe Ley marie. - 
Comment les Nations unies auraient pn dénouer la crise 
du Golfe en 1990, par Monique Chem i Hier-Gendreau. 
Entre les Etats-Unis et Israël, une alliance sans faille, 
par Alain Gresh. 

• COMMUNAUTÉ EUROPÉENNE : Dans les 
années 50, l’hypothèque de l’OTAN par Antoine 
SanguineuL - La société sacrifiée an libre-échange, par 
Bernard Cassen. 

9 ESPAGNE ! La Galice ne croit plus aux miracles, par 

Margarita Rivière. 

9 RUSSIE 1 Savants à la dérive, par Jaurès A. Medvcdev. 

9 ASIE : La crise afghane au miroir des ambitions étran- 
gères, par Olivier Roy. - Décomposition politique au 
Pakistan, par Alexandre Dastarac et M. Lèvent. 

9 AUSTRALIE : Un destin qui s’inscrit en Asie-Pacifi- 
que, par David Camroux. 

9 ENERGIE : Du bon usage de l*«éco(axe», par Sadek 
Boussena et Patrick Criqut. - Actions décentralisées et 
maîtrise de 1a consommation, par Gérard Magnin. - Le 
souhaitable adieu au nucléaire, par Martine Deguillaume, 


mmot J***'* 1, 




I 





12 Le Monde • Samedi 10 juillet 1993 •• 


✓ / 


SOCIETE 


JUSTICE 

Six ans 

après le naufrage du chalatier 

Non-lien 
dans l’affaire 
de «la Jonque» 

BREST 

de notre correspondant 

L'affaire do naufrage de la Jon- 
que, ce chalutier concamois qui 
avait sombré, le 14 mai 1987, i 
110 milles à l'ouest du Conquet 
avec cinq hommes à bord, tous 
disparus, vient de se terminer 
par une ordonnance de non-lieu 
rendue le 24 juin par le juge 
quimperrois Bertrand Lemercier, 
qui était en charge de l'instruc- 
tion pour homicide involontaire 
depuis 1988. 

Le délai d’appel contre sa déci- 
sion s'étant achevé sans que la 
partie civile, la famille Queroué, 
ait fait appel, le dossier est clos. 
<Cest donc bien l'instabilité du 
bateau qui était en cause. La 
Jonque a été victime d'un engre- 
nage : les courants, la traction du 
train de pèche, et une porte par 
laquelle des tonnes d’eau se 
seraient engouffrées, achevant de 
la déstabiliser. 

La famille Quéroué, qui ne 
s'était pas résolue à cette hypo- 
thèse, pensait que la Marine 
nationale cherchait & lui cacher 
un drame différent - une colli- 
sion avec un sous-marin ou avec 
un missile, - et elle avait porté 
plainte. Le juge d’instruction 
avait décidé de faire renflouer le 
bateau et de le ramener à Brest 
en août 1991 afin de faire ia 
lumière sur ce dossier. 

Le mystère s'est éclairci en 
février 1992, lorsque les dix-huit 
experts du collège, nommés par 
le juge, ont rendu leur rapport. 
Selon eux, U n'y a eu ni abor- 
dage, ni impact de missile, ni 
explosion. Ils désignent l'insuffi- 
sance de réserve de flottabilité de 
la Jonque, trop chargée et insta- 
ble. - (Intérim.) 


SCIENCES 

Observés par le satellite européen ERS-1 

Les soubresauts de la Terre 
vus du ciel 


Le 28 juin 1992, la terre tremble 
par deux fois en Californie. La pre- 
mière secousse, d’une magnitude 
de 7,4, survient dans le désert 
Mqjave, à près de 200 km à l'est 
de Los Angeles. La seconde, d'une 
magnitude de 6,5, a lieu trois 
heures plus tard à une centaine de 
kilomètres de là, près du Big Bear 
Lake, dans les montagnes de Saa- 
Bernardino. Une fois encore, l’un 
des segments de la faille de San- 
Andreas, qui sépare sur des mil- 
liers de kilomètres de long les pla- 
ques tectoniques Pacifique et Amé- 
rique, a brutalement coulissé, 
faisant en une journée un mort et 
près de deux cents blessés (le 
Monde du 30 juin 1992). 

Quelles conséquences sur le sol 
ont eu ces deux séismes, dont le 
premier, le plus violent, a déchiré 
la surface terrestre sur 85 km de 
long? La question n'a rien d'acadé- 
mique, puisque c'est en compre- 
nant les processus complexes qui 
animent les zones sismiqnes que 
Ton peut espérer, un jour, parvenir 
'à prévoir les tremblements de 
terre. Quant & la réponse, c'est de 
l'espace qu'elle nous parvient. Une 
cartographie détaillée des déforma- 
tions du sol survenues ce jour-là au 
sud de la Californie vient en effet 
d’être publiée, par des chercheurs 
français, dans la revue britannique 
Nature (1), i partir des données 
fournies l'année dernière par le 
satellite européen ERS-1. 

Une précision 
de 30 millimètres 

Lancé en juillet 1991 pour se 
consacrer à l'étude de l'environne- 
ment, ERS-1 est équipé d'instru- 
ments de mesure fonctionnant en 
infrarouge et en hyperfréquences, 
ce qui lui permet de percer la 
couche nuageuse et de s'affranchir 
de l'obscurité (le Monde du 17 juil- 
let 1992). Placé depuis deux ans 
sur une orbite quasi polaire, à 
785 km d'altitude, il fournit des 


i m a g es radar provenant de toute la 
surface du globe. 

C’est à partir de telles images, 
prises dans le sud de la Californie 
le 24 avril et le 7 août 1992 - soit 
avant et après la survenue des 
deux séismes - que les chercheurs 
du Centre national de recherches 
spatiales (CNES) ont effectué leur 
étude. En traitant par ordinateur 
les données obtenues lors de ces 
deux survols, Us ont pu dresser, sur 
une superficie de 275 km sur 125, 
une carte des déformations du sol 
d'une précision jamais atteinte jus- 
qu’alors (de l'ordre de 30 millimè- 
tres). Carte qu'ils ont ensuite 
confrontée à celle établie, depuis la 
terre, par les géophysiciens. 

«Dans le cas du premier séisme, 
les données obtenues par les deux 
approches coïncidaient presque par- 
faitement». précise Didier Masson- 
net, chef du département «perfor- 
mances des systèmes radar» du 
Centre national de recherche spa- 
tial (CNES) de Toulouse. «En 
revanche, en ce qui concerne le 
second séisme, les résultats déduits 
des images d‘ERS-1 diffèrent nota- 
blement , de ceux fournis par les 
modèles géophysiques. » Le séisme 
de Big Bear Lake o’ayant pas 
déchiré la surface du sol, la mesure 
des déformations consécutives à 
cette secousse, en effet, émit extrê- 
mement difficile à effectuer par les 
méthodes traditionnelles. D*où 
l'intérêt, dans ce cas plus encore 
que dans le premier, de la préci- 
sion offerte par les données satelli- 
taires. 

CATHERINE VINCENT 

(i) Publiée dans le numéro de Nature 
daté da 8 juin, celle étude est signée par 
Didier Massonnet, Marc Rossi, César 
Carmona et Frédéric Adragna (Centre 
national d'études spatiales, Toulouse), 
Gilles Pdtzer et Kurt Fdgi (Observai aire 
Midi-Pyrénées) et Thierry Rabaate (Scot 
Conseil, filiale du CNES). 
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PARIS 


La destruction de la piscine Deligny 

Les mystères d'une voie d'eau 


Les Parisiens ne pourront pas, 
cet été. faire trempette et s’ex- 
poser au soleil entre le musée 
d’Orsay et la place de ia 
Concorde, comme ils en avaient 
le privilège jusqu'ici. La célèbre 
piscine Deligny, qui permettait 
ccet exploita sans exemple dans 
d’autres capitales, gft au fond de 
la Seine, disloquée, irréparable 
avant la fin de la saison (/s 
Monde du 9 juillet). A 5 h 30 le 
matin du jeudi 8 juillet, le gardien 
a été réveillé par le système 
d'alarme lui indiquant une voie 
d’eau. L’un des treize caissons 
qui soutiennent l'ensemble formé 
par le bassin de cinquante 
mètres, les cabines, les sola- 
riums. ta gymnase, le restaurant 
et les bureaux prenait l’eau et 
s'enfonçait rapidement. Immédia- 
tement appelés, les hommes et 
las embarcations de la brigade 
fluviale des sapeurs-pompiers, 
stationnée non loin de là, assis- 
taient impuissants au naufrage 
de l'établissement en moins de 
quarante minutes. En coulant, te 
bassin a emrafrté et tfisloqué les 
éléments qui l’entourent, et 
notamment les cabines et les 
coursives qui tes desservent. 

Jeudi, dans la soirée, on ne 
connaissait pas encore les 
causes de cet accident. L’hypo- 
thèse de l’abordage par une 
barge est exclu puisque c’est un 
caisson situé le long des quais 
qui a cédé. On évoqua te rupture 
accidente De d'une vanne. 

Mais personne ne s’explique 
comment l'envahissement d'un 
seul ponton, qui était loin d’être 


te plus gros, a provoqué un nau- 
frage total. La platine Deligny, 
qui appartient à te société R NEC, 
une finale de la Banque des tra- 
vaux publics, avait été tirée au 
sec et entièrement rénovée 8 y a 
trois ans, au prix de cinq minions 
de francs. La commission dépar- 
tementale de sécurité devait la 
visiter le jour-même de l'accident 
et tout avait été vérifié dans 
cette perspective. 

La saison avait bien com- 
mencé dès la 1*- mai, et la fré- 
quentation, en particulier durant 
le week-end, était intense 
comme à l'accoutumée lorsqu'il 
fiait beau. Du côté du Port auto- 
nome de Paris, on trafique que le 
bassin Deligny, qui paie une loca- 
tion annuelle de 200000 francs 
pour les 2730 mètres carrés 
qu’il occupe sur la Seine, est un 
excellent client, ponctuel et sans 
problèmes. 

Heures 

de gloire 

Le grand quadrilatère flottant 
et peinturluré de blanc était le 
dernier exemple modernisé des 
établissements de bains qui, 
jadis, jalonnaient le cours de la 
Seine, dans Paris Intra muras. Le 
premier avait été lancé en 1680, 
sous is règne du Roi-Soleil. 
Durant le Second Empira, on 
dénombrait pas moins d’une 
douzaine de bains flottants dont 
quatre à l’eau chaude. Avec 
d'autres activités fluviales 
comme les bateaux-lavoirs, les 
bains contribuaient è faire de la 


Seine un axe de vie. Créé en 
1785 du côté de rite Saint-Louis, 
ptis amarré è son emplacement 
actuel, près du pont da la 
Concorde, en 1801 par un sieur 
DeGgny, te bassin eut ses heures 
de gloire. 

Il compta parmi ses clients 
Charles X et Louis-Philippe. Le 
tout-Paris se pressait alors dans 
cet endroit è 1a mode où fi arri- 
vait que l’on distribue trois mfite 
peignoirs par Jota-, pour se proté- 
ger du soted puisque te blancheur 
de te peau était une marque de 
distinction. Mais avec la vogue 
des bains de mer et après la 
seconde guerre mondiale, la 
construction de piscines en dur, 
l’engouement pour tes bains flot- 
tants se fit moins vif. 

Vers les années 70, l’établis- 
sement équilibrait ses comptes 
en organisant des soirées dan- 
santes et en louant ses locaux è 
des organisateurs de spectacles, 
è des salons d’antiquaires et è 
des créateurs de mode. Tout 
cela malgré les réserves de la 
préfecture qui jugeait le Deu mal 
adapté è ces manifestations. 

Avec Deligny, c'est un mor- 
ceau de l'histoire de la capitale 
qui a sombré. Si on la recons- 
truit, la piscine ne rouvrira pas 
avant 1995. Pour l'heure, les 
vingt-cinq employés sont sans 
travail et les experts du Port 
autonome, comme eaux des 
assurances, vont s'efforcer de 
découvrir les causes de ce nau- 
frage énigmatique. 

MARC AMBROISE-RENDU 


POUCE 


Au ministère de lmtérieur 


Noël Planquelle est nommé chef du Service central des CBS 


Le commissaire divisionnaire Noël 
Planquelle. qui était directeur dépar- 
temental de la police nationale dans 
les Yvehnes depuis septembre 1992, 
a été nommé, jeudi 8 juillet, chef du 
Service central des Compagnies répu- 
blicaines de sécurité (CRS). D suc- 
cède à l’inspecteur général Serge 
Gondd qui occupait ce poste depuis 
juillet 1989 et avait mené l’essentiel 
de la carrière dans les CRS. 

A la différence de son prédéces- 


seur, M. Planquelle n'a jamais été en 
poste dans les CRS, mais sa carrière 
fut fort diverse, des polices urbaines 
au Service de coopération technique 
internationale de la police en passant 
pas les Services régionaux de police 
judiciaire. 

[Né le 25 décembre 1941 è Nantill 
(Haute-Vienne), NoH PtanqncHc est nommé 
commissaire en 1967 dans les polices 
urbaines de MoseOe. De 1968 A 1972, U 
occupe des postes en police judiciaire à 
Limoges puis A Angers. De 1972 A 1979, il 


FAITS DIVERS 


La mort d'un médecin 


Après le meurtre, près de Thiers, d'un praticien poignardé par un ressortissant turc, 
la famille de la victime s’est efforcée d’éviter tout débordement raciste 


THIERS (Puy-de-Dôme) 

de notre correspondant 

Guy Siropt, 1a frère du docteur 
Geneviève Paquier, quarante- 
trois ans, tuée è coups de poi- 
gnard 1e 2 juillet, dans son cabi- 
net, à Pont-de-Dare, près de 
Thiers, per l’un de ses patients 
de nationalité turque, est brisé 
par l’émotion, tri/ na faut absolu- 
ment pas que ce crime soit 
exploité à des fins racistes... Ce 
serait le combla de l'indécence si 
certains exploitaient cette tragé- 
die ». répète-t-il, désemparé. Il 
sort de sa poche, pôle-méle, des 
lettres de confidences dont cer- 
taines émanent de professeurs 
ctermontois, des messages qu'il 
retrouve parfois glissés sous le 
pare-brise de sa voiture et où fl 
est signalé que le meurtrier avait 
déjà menacé telle ou telle per- 
sonne. 

Dans la vide de Thiers, flan- 
quée sur les abrupts versants de 
1a vallée de la Durolle où tes arti- 
sans rémouleurs d’antan façon- 
naient les lames des couteaux, 
certains voulaient manifester 
durant les obsèques qui ont eu 
lieu, jeudi 8 juillet, en présence 
de 1 500 personnes, Guy Siropt 
a modifié l'itinéraire du cortège 
funèbre, (e simplifiant è 
l'extrême, et a demandé une 
protection policière. Il s'est aussi 
opposé è te parution de tracts où 
H était question de «lèche assas- 
sinat m. «Ecrivez plutôt, a-t-il dit è 
leurs auteurs : « Son métier était 
de prolonger h vie et repousser 
le mort, alors pourquoi?*. . 

Pour autant, la famille du doc- 
teur Geneviève Paquier n'entend 
pas en rester là : «Nous nous 
battrons sans relâche afin que te 


justice prenne en cons/dérat/on 
l'avis des médecins lorsque 
ceux-ci, s'estimant menacés, le 
signalent comme 3 se doit.» En 
mars 1992, le docteur Paquier 
avait pris contact avec le conseil 
de l'ordre des médecins du Puy- 
de-Dôme et alerté, sur son avis, 
le procureur de ia République. 
Aujourd'hui, le frère de 1a victime 
rappelle quelles étaient les 
craintes de cette femme, mère 
de quatre enfants figés de quatre 
è dix-sept ans. «Elle redoutait 
surtout pour eux. Chaque fois 
qu'Hassan Colack prenait rendez- 
vous. elle nous en avertissait de 
manière que l'un d'entre nous 
soit présent. Vendredi, aucun 
rendez-vous n'avait dû être 
pris.» 

Un délire 
obsessionnel 

Un millier de ressortissants 
turcs sur les trois milia cinq 
cents que compte le départe- 
ment du Puy-de-Dôme réside 
dans l'arrondissement et la coha- 
bitation a posé parfois quelques 
problèmes. La folle histoire du 
meurtrier présumé. Hassan 
Coteck, en «fit long. Cet homme 
figé de quarante-cinq ans, aujour- 
d'hui mis en examen pour meur- 
tre après qu’H se fut lul-mflme 
constitué prisonnier, est arrivé 
seul è Thiers en 1971. il venait 
d'Ortakoy où résident sa famille 
et ses six enfants. Ouvrier dans 
une entreprise de coutellerie de 
la région, il est blessé è un cefl 
lors d'un accident du travail en 
1988. Tout alors commence è 
basculer pour lui. Indemnisé, il 
est reconnu apte à travailler è 
nouveau le 17 septembre 1988. 


Or, celui qui avait assumé la pré- 
sidence de l'union locale des tra- 
vailleurs turcs refuse l'évidence. 
U dénonce le diagnostic, revendi- 
quant en permanence, contre 
tous tes avis, une pension totale 
d'invalidité. Récemment encore, 
Il fait le siège de l'antenne thier- 
noise de la caisse d'assurance- 
maladia. 

Le docteur Charles Choty, 
ophtamologiste de ta dté couteF 
Hère auquel il s'est adressé, n'a 
eu cesse de le raisonner : «Sa 
demande relevait d'un délire 
obsessionnel, note-t-il, à tel 
point que, sur mas indications, 9 
avait fait l’objet d'un examen 
psychiatrique.» Dans le mflme 
temps. Hassan Colack sollicita te 
docteur Geneviève Paquier pour 
obtenir d’elle des certificats. 
Face è son refus, il la mensce de 
mort, verbalement d'abord, par 
courrier ensuite. Comme il l'a fait 
auprès d’une autre femme méde- 
cin de Thiers qui, elle, a fait 
appel è te pofice. Jeudi 1* juillet, 
veille efa drame, le meurtrier pré- 
sumé se rend eu cabinet du doc- 
teur Choty pour exhiber une let- 
tre lui notifiant te suspension de 
son allocation RMI. Sa détermi- 
nation est peut-être prise alors. . 

Parmi tous eaux qui ont rendu 
un dernier hommage au médecin 
disparu et se sont associés è te 
douleur d'une famille, il y avait 
ces représentants des travail- 
leurs turcs qui, en délégation, 
ont rendu visite à l’agence locale 
du journal te Montagne pour dire, 
avec des mots qu'ils ne trou- 
vaient pas, que, feux aussi, 3s 
étaient malheureux », 

JEAN-PIERRE ROUGER 
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ett m Maroc; puis en Mauritanie, 

au titre du Service' de coo p ér ati on "techni- 
que internationale de la pofice . Retrouvant 
un poste de sécurité publique A Bordeaux, 
il devient en 1980 k chef de b sûreté 
urbaine de h vite. D es nommé chef du 
district de Mdun (Sdne-et-Mame) en 1984, 
pois affecté A b direction des pcrB o nnri s et 
de b formation de b polke en janvier 
1986. M. PbnqueUe nommé directeur 
départemental des polices urbaines de 
SemectrManu en août 1989. Depuis sep- 
tembre 1992, il était dir ec teur départemen- 
tal de la pofice nationale dans les Yvefines.] 
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SOCIETE 


Sida : le pire 
est à venir 


Safte de ta première page 

Dans ccs régi ods, l’extension du 
sida est d’autant plus massive que 
la transmission se fait par voie 
hétérosexuelle, touchant en parti- 
culier les jeunes femmes. Selon la 
Banque mondiale, 80 % des per- 
sonnes infectées par le VIH 
vivaient en 1990 dans un pays en 
voie de développement. En l’an 
2000, cette proportion sera de 
95%. 

Dans les pays d’Afriqne et 
d’Asie, écrit le professeur Lévy, le 
sida représente un «drame» dont 
les conséquences démographiques 
apparaîtront vraisemblablement 
dès le début du vingt et unième 
siècle. A loi seul, ajoute le direc- 
teur de l’ANRS, le rida «risque de 
constituer une cause de régression 
importante du développement afri- 
cain. Ailleurs, en Amérique latine 
et surtout en Asie, Vèpidèmie galo- 
pante va de son côté causer des 
problèmes socio-économiques 
majeurs. Dès la fin de ce siècle, 
l’Asie sera le principal réservoir du 
virus». 

Le désengagement 


D’ici à l’an 2000, les experts de 
la Banque mondiale prévoient 
que de 4,2 & 9, S millions de per- 
sonnes seront infectées par le VIH 
en Afrique, 4,2 millions en Asie 
et 1,1 million en Amérique latine. 
Ces données doivent tare mises 
en parallèle avec les dépenses 
consacrées chaque année à la pré- 


vention du sida. Cette année, on 
estime qn’environ 1,5 milliard de 
dollars dans le monde ont été 
consacrés à cette prévention. Sur 
cette somme, seulement 200 mil- 
lions de dollars ont été dépensés 
dans les pays en voie de dévelop- 
pement (où habitent pourtant 
85 % des personnes infectées). 

Cette disproportion entre pays 
industrialisés et pays en voie de 
développement se retrouve égale- 
ment dans l’analyse des sommes 
dépensées pour le traitement des 
malades : en 1992, les pays en 
voie de développement ont 
dépensé globalement 340 millions 
de a dollars pour soigner les 
patients atteints de sida ; les pays 
industrialisés y ont consacré, pour 
leur part, 4,7 milliards de dol- 
lars... 

Tout le problème aujourd’hui 
est de savoir si cette «tiers-mon- 
disation» croissante du sida ne 
va pas freiner l’effort de 
recherche. En d’autres termes, le 
sida ne risque-t-il pas de 
connaître le même sort que les 
maladies parasitaires, considérées 
comme non «rentables» par les 
firmes pharmaceutiques et ne 
bénéficiant pas, de ce fait, d’in- 
vestissements de recherche en 
rapport avec leur gravité? 

Actuellement, la recherche mar- 
que le pas. La recherche d’un vac- 
cin qui, comme l’explique le pro- 
fesseur Lévy, «paraît être la seule 
chance de réellement contrôler 
cette épidémie au plan mondial », 
se heurte & des difficultés consi- 


dérables du fait des caractères 
biologiques propres au virus (en 
particulier son hypcrvariabilité et 
sa pénétration par voie sexuelle 
avec accès quasi immédiat à des 
réservoirs sanctuaires). Le profes- 
seur Lévy estime que l’on saura 
dans deux ans environ s’il est 
possible de fabriquer un vaccin 
malgré la grande variabilité du 
virus. 

Pour l’heure, explique-t-il, «il 
n'est pas certain qu'un vaccin 
puisse être mis au point, les proba- 
bilités d'un échec restent actuelle- 
ment considérables ». Il ajoute 
qu '«il est très peu probable qu'un 
vaccin puisse are applicable à de 
larges populations avant, au mini- 
mum, la première décennie du 
vingt et unième siècle». 

Risque 

d'exclusion 

Si un tel vaccin était découvert, 
resterait le problème de son coût 
a priori très élevé, ce qui rendrait 
pour le moins difficile son utilisap 
don à une large échelle dans les 
pays en voie de développement. 
C’est la raison pour laquelle le 
professeur Lévy indique qu’il 
n’est pas exclu que doivent tare 
élabores des vaccins dirigés con- 
tre une partie des souches seule- 
ment, par conséquent avec une 
application géographique et tem- 
porelle limitée. 

Quel que soit le type de 
recherche considéré - sur les vac- 
cins ou sur les médicaments anti- 
sida - 3 est, insiste le professeur 
Lévy, d’une importance primor- 
diale que collaborent étroitement 
le secteur public et les sociétés 
industrielles, « tout en sachant 
que, du fait des difficultés techni- 
ques et des coûts de cette 
recherche, de nombreuses sociétés 
sont actuellement en train de se 
désengager». Pour autant - et 


même si, comme l’estime le pro- 
fesseur Lévy, « les chances d'un 
contrôle spectaculaire de la mala- 
die dans les années qui viennent 
sont très limitées» - un tel désen- 
gagement serait pour le moins 
dramatique, revenant du même 
coup à baisser les bras devant une 
catastrophe aux conséquences 
incalculables. 

La prévention restera donc 
pour très longtemps la seule arme 
efficace pour lutter contre le sida. 
En sachant qu’une épidémie n’est 
pas seulement une maladie indivi- 
duelle mais que, comme le rap- 
pelle le professeur Lévy, l'épidé- 
mie «a toujours comporté dans 
l'Histoire des conséquences impor- 
tantes sur les sociétés », i com- 
mencer par le risque d’exclusion. 
On peut craindre, par exemple, 
que l’explosion de cas de tubercu- 
loses multirésistantes aux antibio- 
tiques que l’on voit apparaître 
dans certains pays (Etats-Unis, 
Afrique), et qui tôt ou tard ris- 
quent de se produire en France, 
ce modifie la tolérance à l'égard 
des sujets contaminés. 

On est donc bien loin d’en 
avoir fini avec le virus du sida, ce 
germe « diabolique ». comme 
l’avait qualifié le professeur 
Mirko Grmek dans soc Histoire 
du sida (3), qui dérègle d’abord 
les défenses immunitaires de l’or- 
ganisme, désorganise sa police 
interne, puis «perturbe par rico- 
chet les relations sexuelles et, 
enfin, envenime les rapports 
sociaux d'une manière inédite, 
plus subtile et plus Insidieuse que 
la lèpre médiévale, la syphilis de 
la Renaissance ou la tuberculose 
du début de la civilisation des 
machines». 

FRANCK NOUCHI 

(3) Editions Payot 






SPORTS 


CYCLISME : la cmgiiième étape du Tour de France 

Wilfried Nelissen en embuscade 


I&timfuèmtf 4tapa du Tour de 
France qui' emmenait, -jeudi 
8 aVtfl^'iàftbwra^Avrarohes 
à Evraux (225 kilomètres) a été 
gaaoée par le Danois Jesper 
Shhw, suivi à une seconde par 
un peloton toujours aussi véioce. 
FBant è plus de 43 km/h, lu cou- 
reurs ont encore réussi i mettra 
en dérouta tas deux échappées du 
jour: une fugue eolitairo du 
Dénota Bjame fus, et une fuite de 
treize hommes dont le Français 
Laurent Rgnon. Le Beige Wüfrfed 
Nefissen, qtd a terminé deuxième 
de rétape, a repris le maillot 
jaune à l'Italien Mario Cipollini 
qu’il devance au classement 
générai de 2 s ec ondes grâce aux 


ÉVREUX 

de notre envoyée spéciale 

La guerre des sprinters continue. 
En ce début de Tour, le maillot 
jaune voltige sur les épaules de deux 
spécialistes du genre: après avoir 
passé deux jours sur le dos du Belge 


WOfifed NeEssen êt une journée sur 
.celui de l’Italien Jriario CipoDini, le 
voilà, qui, à..Evreux, est revenu.au 
Flamand pair ‘2 petites secondes gri- 
gnotées grâce aux bonifications. 
Après Fentracte du contre-la-montre 
par équipe, mercredi, la course a 
suivi, jeudi, un scénario quasiment 
identique à celui des trois premières 
étapes. Les deux échappées du jour 
ont été reprises par un peloton tou- 
jours avide de vitesse et qui couve en 
son sein jaloux les hommes du der- 
nier kilomètre 

A Pcxemple des actes précédents, 
la course ne fut pas bien spectacu- 
laire avant la flamme rouge. Et là 
encore, dans les mille derniers 
mètres, elle a aiguisé les nerfs des 
spectateurs et des coureurs. Quelques 
secondes de frissons après plus de 
cinq heures de course. Petites 
secondes de bonheur, où après plus 
de 220 kilomètres, les vedettes font 
leur travail, se jettent sur la ligne 
d’arrivée, dans la lumière, quand les 
autres, ceux qui ont fait la course 
jusque là, tombent dans l'ombre. 

A ce jeu, la formation Novémail 
est pour l’instant la plus forte. A 
Evreux, Wilfried Nelissen, quoique 
deuxième, a une nouvelle fois battu 


CLAUDE 

SARRAUTE 



te playboy Mario Cipollini au sprint 
et gagné 1 point dans la bataille qui 
les oppose. Battu par l’Italien, 
dimanche, las de la première étape, 
Nelissen avait rumine sa défaite les 
dents serrées, jurant qu’il allait «se 
payer» son adversaire au plus vite. 
Ce fut chose faite, lundi, à Vannes. 

Pour un néophyte, la violence de 
la réaction du coureur peut paraître 
surprenante. Au repos, Ndissèn a en 
effet des allures de gentil garçon. Q 
n’a que vingt-trois ans et sa 
silhouette massive est adoucie par un 
regard aussi vert que tes pâtures fla- 
mandes. On apprend que l’homme 
est marié, qu’il sera père en septem- 
bre et qu’il mène, entre deux courses, 
une vie très simple, à Aiken, dans 1e 
Limbourg. On pense avoir découvert 
un sprinter différent, mais non. 
Comme Abdoujaparov et Cipollini, 
Nelissen est un fou. Fou de vitesse, 
ivre de danger. « Un sprinter doit être 
un peu allumé s’il veut faire la diffé- 
rence, explique Philippe Crepel, 
manager de Novémail. Un garçon 
trop «normal» rentrenaà vite dans le 
rang et ne serait qu'un muleur.» 

Un coureur fou, mais au moral 
très friable. Depuis trois ans, Nelis- 
sen ne parvenait pas à s’imposer face 
aux moteurs sprintera, terminant ses 
courses deuxieme à onze reprises— 
dont six derrière Gpoltini. «Sa vic- 
toire, lundi, devant l'Italien, a été 
capitale, explique Eddy Planckaert, 
directeur sportif de Novémaü. EUe 
lui a permis de surmonter ce com- 
plexe d'injèriorité qu'il faisait par rap- 
port à bd.» 

Coureur délivré et désormais 
reconnu, Wilfried Ndissen va de sur- 
prise en surprise sur les chemins de 
sa gloire : «A Aiken, ma femme 


croule sous lés coups de téléphone et 
les télégrammes de félicitations. Au 
café des supporters du coin, tout le 
monde se masse devant la télévision à 
l'heure de l'arrivée des étapes ». 
racont&t-D. Nelissen s’est vite accom- 
modé de son nouveau statut de 
vedette. Jeudi matin, pour la pre- 
mière fois sur le Tour, il est allé prier 
à l'église. Quand on loi a demandé 
pourquoi ce jour-là, particulièrement, 
il a répondu : « Parce qu'un photo- 
graphe qui voulait faire un sujet sur 
moi me l'avait demandé.» 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


Les classements 

Cinquième étape 
Avranebes-Evreux 
(225,5 kilomètres) 

1. J. Skibby (Dan), 5 h 11 min 
57 s; 2. W. Nelissen (Bel); 
3. A. Ferrigato (Ita); 4. M. Scian- 
dri (Ita); 5. S. Colage (Ita); 
6. O. Ludwig (Ali); 7. M. Cipollini 
(Ita) ; 8. D. Cassani (Ita) ; 
9. T. Rominger (Sui); 10. L. Jala- 
bert (Fra), tous à 1 s. 

Cassement général 

1. W. Nelissen (Bd), 22 h 9 min 
37 s; 2. M. Cipollini (Ita) à 2 s; 
3. L Jalabert (Fra) à 32 s; 4. A. 
Zülle (Sui) à 33 s; 5. Z. Jaskula 
(Pol) à 41 s; 6. J. Bruyned (Bel) à 
SI s; 7. E. Breukink (PB) i 51 s; 

8. P. Louviot (Fra) à 1 min 4 s; 

9. J. Museeuw (Bel) à 1 min 10 s; 

10. F. Ballerini (Ita) à I min 10 


Bonifications 


Flammarion 


Wilfried Nelissen et Mario 
Cipoffini sont tous deux arrivés 
jeudi 8 juillet, avec le gros de la 
troupe, è une seconde du vain- 
queur Jesper Skibby. Et pour- 
tant, le Belge a raflé è l’Italien le 
maillot jaune acquis b veille lors 
du contrs-la-montre par 
équipes. Nelissen a en effet 
gagné plus de secondes de 
bonifications que son adver- 
saire. Car il y a des courses 
dans b course. 

m A ('arrivée des étapes, 
dites en ligne, une bonification 
est retranchée sur le temps 
effectué : vingt secondes de 
moins pour le gagnant, douze 
pour le deuxième et huit pour le 
troisième. 

• Trois sprints intermé- 
diaires accordent aux trois pre- 


miers, slx.quatre et deux 
secondes de bonification. 

Parti mercredi avec six 
secondes d'avance sur Nelis- 
sen, Cipollini a accentué son 
avance à dix secondes en pas- 
sant premier et deuxième aux 
deux premiers sprints (- 10 s), 
quand Nelissen franchissait ces 
lignes en deuxième et troisième 
position (- 6 s). Mais la Belge, 
deuxième de l’étape è Evreux, a 
gagné douze secondes et a 
donc récupéré b maillot jaune. 

g Ces sprints relancent 
l’intérêt d'une étape en ligne. 
explique Albert Bouvet, direc- 
teur des compétitions de la 
société du Tour de France. Ils 
promettent un beau spectacle 
au sein même de la course». 


QUELLE HISTOIRE ! 


V ous avez de ces his- 
toires, cfites donc 1 Vous 
m'écrivez, vous me télé- 
phonez : Ecoutez voir ce qui 
m’arrive. Des histoires drôles, 
de drôles d'histoires, de sales 
histoires, mais, bon, je n'ai pas 
toujours de quoi ai faire toute 
une histoire. En voici trois ou 
quatre. Je vous les livre en 
vrac avant de partir en 
vacances. 

C'est une parente d'élève à 
Gien. Son fils est inscrit dans 
un de ces LEP poubelle où 
ceux, plus snobi- 
nards, de Montai 
gis, d’Orléans et 
de Sully déversent L} 

leurs surplus. Un ± 

de ces LEP animés 
par une équipe 
formidable entière- fit II 
ment consacrée è £f ^ 1 
l'éducation, à la 
formation d'ados, 
de post-ados, è l’image de leur 
vie : pas faciles. Seul exutoire è 
leur agressivité, au début, le 
terrain de sport où ils prépare- 
ront, ensuite, les épreuves 
d’athlétisme inscrites au bac. 

Us en ont, ou plutôt ils en 
avaient, plusieurs à leur dispo- 
sition. Pas génial, mais bon I Et 
voilà qu'au retour des vacances 
de Pâques, qu'est-ce qu'ils 
voient se dresser sur leur aire 
de lancer, poids, marteau, dis- 
que ? un magasin de pièces 
détachées auto I Merci, m’sieur 
le maire) De rïenl La zone était 


Pot- 

pourri 


PAR CLAUDE SARRAUTE 

Métro. Clichy. 21 h 15. A 
peine engagé dans le portillon, 
vous êtes bousculé par un 
jeune, teint gris, pas très pro- 
pre sur lui, qui veut passer à 
l'œil. Vous le sermonnez. 
Alors, l'autre : Va faire ton 
racisme ailleurs I - Je ne vous 
reproche pas d'âtre étranger, 
mais d’escroquer la RATP. - 
Va chier I 

Un passant, un monsieur, 
avec tout plein de décorations 
au revers de son veston, se 
détourne pudiquement. Derrière 
leur guichet, deux 
■ employés, un 
métropolitain, un 
*\4- Antillais, baissent 

fl “* les yeux. Visible- 

ment, ça ne les 

m * regarde pas I Rat- 

trapé un peu plus 
. loin par le frau- 
deur, vous avez 
droit à un geste 
peu amical surpris par trois 
flics en vadrouille : Qu'est-ce 
qui se passa? Vous les rassu- 
rez : Rien, rien, m'sieur l'agent, 
on s’est un peu engueulés, 
mais c'est fini maintenant. 
M'empêche, on va lui deman- 
der ses papiers, au voyageur 
sans ticket. Et il ne les a pas 
non plus. 

Conclusion amère de mon 
lecteur : Le tricheur me traite 
de raciste ; la Légion d'honneur 
a peur; b RATP s'en fout; b 
police lui cherche des poux. Et 
moi, de quoi je me mâle, au 


IbuRRiEZ-ri NOtf ! 
voüs?..V 



P ANC H-O 

constructible. Fallait vous y 
attendre. Tiens, à propos, vos 
deux petits terrains de foot, j'ai 
l'intention de les transformer 
en parking. Allez, raJez pas I En 
échange, je vais vous ouvrir un 
bowling avec plein de 
machines à sous et de jeux 
vidéo. Ça vous occupera I Dans 
ce coin perdu, vous n'avez pas 
tellement d'occasions de 
sécher b classe! 

Qu'est-ce que vous dites de 
ça, m'sieur b ministre de l'édu- 
cation nationab? Génble, non, 
cette façon de lutter contre l'in- 
sécurité à l'école et d'inciter les 
enseignants à bosser dans les 
zones sensibles I A b rentrée, 
vos appelés du contingent, va 
falloir en envoyer un sacré 
paquet à Gien! 


N'égarez jamais votre feuille 
de soins. Sinon, vous ne serez 
jamais remboursés. Môme si 
elle s’est paumée dans un cen- 
tre de tri ou dans les services 
de la caisse? Absolument. 
C’est marqué dans le code de 
la sécu : on ne rembourse 
qu'au vu d’une feuille conforme 
du môme type. Bon, ben, alors 
suffit de demander au toubib 
de refaire une ordonnance, en 
stipulant qu’il s'agit d'un dupB- 
cata. Là, efle ne peut rien dire, 
la caisse. Oh que si! Voilà 
bientôt deux ans qu'elle envoie 
paître une dame à la retraite 
(5 600 F par mois) dont elle 
prétend n'avoir jamais reçu la 
feuille (5 615 F de soins den- 
taires) envoyée par b poste. 
Non, pas en recommandé. Oui, 
sans accusé de réception. Nor- 
malement, quoil 
Démarches à n’en plus finir. 
Et, pour finir, jugement du tri- 
bunal des a ffa i res de b Sécu- 
rité sociale, qui lui donne rai- 
son ; Faut respecter l'esprit, 
pas 1e texte de b loi, La Sécu 
ne l'entend pas de cette 
oreille-là. Elle va en Cour de 
casse. Ma lectrice ne l'y suivra 
pas : Moi, j*aï pas bs moyens 
de m'offrir l'avocat è 10 000 
balles minimum exigé par cette 
juridiction. La caisse, si, appa- 
remment. Fauchée, b Sécu? 
Allons donc! 



fond? On se le demande! 
Vous vous croyez où, là? En 
Allemagne? En Grande-Bre- 
tagne? Il ferait beau voir qu'au 
pays du chacun pour soi un 
citoyen se permette de donner, 
môme bien gentiment, une 
leçon de chrisme à son voisin. 
Laissez faire, laissez dire... les 
autorités I 


C’est la note de téléphone 
d'une secrétaire dans l'Es- 
sonne. Mariée. Un gamin 
qu'elle conduit chaque matin à 
l'école avant d'albr bosser, et 
qu'efle reprend b soir. Elb en a 
pour 1 617,19 F. Stupeur de 
sa part. Ils n'appellent jamais 
personne. Elle demande le 
détail aux Télécom. Sur 117 
communications, 101, toujours 
passées en semaine dans la 
journée, quand üs ne sont pas 
là, concernent b 3615 Jeux. 

Refus de payer. Convocation 
devant le tribunal de l'isle- j 
Adam. Il y a foule. Près de 
cent cinquante abonnés furi- 
bards contestent la somme 
exigée par les Télécom. Le 
juge, débordé, lui, ne fart pas le 
détail. Tout le monde est 
condamné à casquer. Allez, 
exécution ! Elle ne s'exécute 
pas. Son téléphone est coupé. 
Bien que de toute évidence il 
soit piraté. 

Ça arrive de plus en plus 
souvent. Témoin, cette 
modeste abonnée de b région 
parisienne ébahie d'apprendre 
qu'elle a passé des dizaines de 
coups de fil en Norvège, aux 
Etats-Unis, au Maroc, au Pakis- 
tan et dans les Emirats arabes. 
Un jour, elle décroche son 
combiné pour appeler une 
copine, et efle tombe en pleine 
conversation entre deux voix 
forcément anonymes. Elle 
rouspète : Qu'est-ce que vous 
faites sur ma ligne? - Votre 
ligne? C'est la mienne. Allez 
vous faire voirl 

Où ça? Aux Télécom? Us ne 
veubnt pas le savoir : Vous 
ôxes piratée ? Possible, et 
après? Ça ne vous dispense 
pas de payer. Si tout le monde 
se mettait à truander, où on 
irait? 
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CINEMA 


Entre fantômes et mafieux 

En marge ê'nn Festival de Moscou en déroute, la production me réduite à Fiat de traces et, malgré tout, d’espoirs 

MOSCOU salles et sur les écrans. Les salles de Dimitri Ast rakhan, 0 ù la vie d’un ire ment au synopsis du Facteu 

■» ■ — Cinéma aonartenaient iadïs à l’Etat Munie ordinaire de Mfww vîtes est mkup tmiimirss deux fois • Maïs a 1 


PASSION FISH de John Sayles 


Les couleurs reviennent 


de notre envoyé spécial 
On ne sait pas comment s'habil- 
ler, chaque jour des trombes d'eau 
alternent avec la canicule : ces 
caprices météorologiques constituent 
la moindre des incertitudes qui 
pèsent sur le dix-huitième Festival 
international du film de Moscou, en 
cours du 2 au 12 juillet. Autrefois 
grand rendez-vous avec les cinéma- 
tographies du bloc de l’Est et du 
tiers-monde, puis, à la fin des 
années 80, vitrine des bouleverse- 
ments de la future ex-URSS, cette 
manifestation biennale, jadis rivale 
de Cannes, Berlin et Venise, n’est 
plus qu’une coquille vide. 


salles et sur les écrans. Les salles de 
cinéma appartenaient jadis à l’Etat 
soviétique, qui n’existe plus. En 
principe, mais sans qu’aucun texte 
vienne l’entériner, elles relèvent 
désormais des municipalités. De fait, 
le plus souvent, leurs employés se les 
sont appropriées pour, dans bien des 
cas, les revendre au plus offrant, 
c’est-à-dire aux truands. Qui, au 
mieux de leurs intérêts, en font à 
l'occasion des boîtes de nuit, des 
tripots ou des halls d’exposition de 
voitures. 


H fallait voir le président du jury, 
Claude LeJouch, errant dans le hall 
immense et désert du mastodonte 
hôtelier Moskwa, en quête d'un télé- 
phone en état de marche. Dés son 
arrivée, le réalisateur de Tout ça 
pour ça a réalisé que le «ça» local 
n'en valait peut-être pas la chan- 
delle, en clair qu'il s’était bel et bien 
fait piéger : entouré d'un jury étique 
de quatre membres, il aurait à juger 
d’une vingtaine de films dont beau- 
coup ont déjà été montrés ailleurs, 
dont plusieurs autres auraient mieux 
fait de garder l'anonymat. La section 
«panorama», destinée & présenter 
au public russe un florilège de titres 
récents, était sans doute mieux pour- 
vue, mais les Moscovites ont d'au- 
tres soucis, et si l'envie leur vient 
d'oublier un instant leurs misères 
devant des images animées, ils pré- 
fèrent désormais consommer les 
superproductions hollywoodiennes, 
disponibles en vidéos pirates au 
moment même de leur sortie en 
salle aux Etats-Unis. 


Mafia présente aussi, et à double 
titre, sur les écrans : même si d’au- 
tres filières se partagent désormais 
sa préférence, la production reste tm . 
bon moyen de blanchir l'argent illé- 
gal. Il arrive que les filma ainsi réali- 
sés à la va-vite ne sortent jamais. Et 
très logiquement, puisque le phéno- 
mène est omniprésent et qu’il per- 
met de démarquer sans peine les 
«modèles», même les plus médio- 
cres, venus des Amériques, les films 
racontent. ~ des histoires de mafia. 
Ils représentent une bonne part de la 
production actuelle, telle que per- 
mettent de la découvrir les projec- 
tions organisées, en parfaite dyshar- 


monie (les gens sont partis, la 
pagaille est restée), dans deux salles 
de Moscou - complétant ainsi le 
premier tour d’faonzon effectué un 
mois plus tôt au Festival de Sotchi 
[le Monde du 20 juin). 


Dimitri Astrakhan, où la vie d’un 

couple ordinaire de Moscovites est 

troublée par le retour de l'ancienne 
soupirante transie du monsieur : elle 
a entre-temps fait fortune aux Etats- 
Unis, et lui offre tout à la fois son 
corps, ses dollars et un visa pour 
l'Amérique. Le «message» martèle 
qu'il doit rester fidèle à sa femme et 
à sa famille, prêt à construire l’ave- 
nir malgré les diffic ultés (de fait, le 
type reste). Tout le film ne cesse au 
contraire de suggérer qu’il faut tout 
planter là et décaniller avec la pépée 
et les pipettes. 

Ou bien, un cran au-dessus, Rag- 
âme russe, de Sergueï Ursuliak, qui 
raconte comment, dans les années 
70, trois copains mènent joyeuse 
adolescence à Moscou en même 
temps que l'un d’eux traficote pour 
passer a l’Ouest, puis comment il 
finira par trahir ses amis sous la 
pression du KGB, et accomplira un 
rêve vidé de sa substance par ce 
reniement. La morale, ici aussi, pèse 
des tonnes, mais avant son énoncia- 
tion durant le dernier quart d’heure 
le réalisateur aura laissé vivre quel- 
ques moments de naturel et de 
doute, quelques élans sans explica- 
tion ni message. Un peu d'air est 
passé. 


Histoire 

d'obstination 


Pour qui a connu la pagaille ani- 
mée du Rossia, l’hôtel qui accueillait 
naguère les festivaliers, le vide du 
Moskwa traduit sans ambiguïté la 
désaffection des gens de cinéma 
pour la manifestation. Quand un 
journaliste y croise par hasard un 
acheteur de films, ils se saluent 
comme des naufragés sur une île 
déserte. Dans un environnement où 
se sont dissous les repères juridi- 
ques, les solidarités sociales ou pro- 
fessionnelles, et même le critère de 
l'argent (le rouble archidévalué ne 
représente plus rien, même le dollar 
n'est plus une valeur sûre quand les 
prix varient du simple au quintuple), 
il ne reste que la présence, massive 
et bien visible, de la mafia. 

Présente à l’hôtel, fief des trafi- 
quants tchétchènes qui l'occupent 
avec l’assurance d’une armée victo- 
rieuse, présente partout dans la ville 
et dans le pays. Présente dans les 


Sans doute les Rambo de pacotille 
qui font figure de héros dans ces 
séries Z farcies cf explosions et d’hé- 
moglobine ont le dernier mot an 
cours de happy ends pyrotechniques. 
Mais la nature de leurs peu recom- 
mandables producteurs explique 
peut-être que toute la séduction soit 
du côté des «méchants» (ils ont les 
femmes, f argent, les belles voitures, 
la décontraction, l’humour—), quand 
les «gentils» n'ont pour eux, dans 
cet univers en totale déshérence 
morale, qu’une droiture forcément 


rever les adolescents. Dans le genre, 
la meilleure surprise viendra d'un 
improbable démarquage kazakh des 
Sept Mercenaires, baptisé Wild East, 
où une bande de durs folkloriques 
défendent un village de nains contre 
une horde de Hell’s Angels. Nul, 
mais assez rigolo. 


Deuxième tendance, la chronique 
mélodramatique et moralisante, avec 
pour épreuve suprême la grande 
question que tous (c’est-à-dire tous 
ceux qui en ont les moyens) se 


posent : partir ou ne pas partir? 
Version niaise, et d'une totale plati- 


tude cinématographique, on trouve 
ainsi You Are My Only One , de 


11 reste, enfin, la longue cohorte 
des «à la manière de» à prétention 
«artiste». De l’avant-gardisme d'il y 
a trente ans f Performance pour-., dé 
You ri Kijasnkô) à la tératologie 
façon Greenaway ( l'Ingénierie du 
rouge, de Andrej I) en passant pur le 
post-De Palm a (la Silhouette à la 
fenêtre, de Rejn Libik), le pire est 
toujours probable. A peine meil- 
leures, les facéties de cinéphiles 
pétersbourgeois lancés dans une 
parodie-hommage d’.-l bout de souf- 
fle , avec un acteur grimé en momie 
de Godard donnant une conférence 
de presse inspirée à la fois de celle 
donnée par Melville dans le film 
d'origine et des déclarations de 
Godard lors de sa visite à Lénin- 
grad. Mais la comparaison entre les 
tribulations de Belmondo-Seberg et 
ce Nicotine d’Evgeni Ivanov mesure 
cruellement le déficit d'énergie et de 
grâce du second. 

On se prend dès lors à redouter 
que l’un des rares jeunes réalisateurs 
russes récemment découverts, Valeri 
Todorov, auteur de Lioubov, remar- 
qué à Cannes en 1992, ne tombe à 
son tour dans le travers du remake 
et du pastiche : l’argument du film 
qu'il tourne dans une datcha de la 
banlieue moscovite ressemble dian- 


tre mem au synopsis du Facteur 
sonne toujours deux fols. Mais au 
rang des inspirateurs de cette pro- 
duction indépendante, cofinancée 
par les Français des films du Rivage 
(puisque seule la France continue, 
avec constance sinon toujours avec 
discernement, de donner la main â 
ceux qui persistent à filmer en Rus- 
sie, notamment grâce au «Fonds 
Europe centrale et orientale» que 
pilote Christian Bouigois), le réalisa- 
teur préfère citer les grands écrivains 
russes plutôt que les thrillers. Il faut 
en accepter f augure. 

Et puis, beau et singulier, d'une 
mise en scène à la lenteur très 
maîtrisée, apparat sur l'écran de la 
Maison des cinéastes Seule la mon 
vient à coup sûr, de la jeune réali- 
satrice géorgienne Marina Tsaurt- 
soumia. Mais on n’est pas près de 
voir ce film en Occident : il est 
adapté d'un court roman de Gabriel 
Garcin-Marquez, Pas de lettre pour 
le colonel, et comme il est désormais 
d’usage, nul ne s'est soucié d’en 
acheter les droits. A elle seule, cette 
simple histoire d’obstination et de 
dignité consolait pourtant de bien 
des déceptions de spectateur. 

Tout comme l’activisme souriant 
de quelques résistants à la déprime 
et à la complaisance ambiantes. 
Ainsi l’irremplaçable Naonm Klei- 
man, directeur du Musée du film, 
qui avec des bouts de ficelle tente de 
convaincre la jeune génératiopde 
renouer avec la grande tradition 
artistique et théorique du cinéma 
russe. «Off-off» festival, il donne à 
découvrir des films inconnus, réali- 
sés durant les années de guerre et 
signés Kouletcbov, Poudovkïne, 
Youtkevitch, Boris Bamet... Malgré 
le poids extrême de l'oppression 


Un face-à-fke entre deux femmes que M oppose 


John Sayles ( Brother ; Materna. 
City of H ope) construit son cinéma 
autour de ses personnages, avec un 
soin, un respect qui tranchent dis- 
que jour un peu plus sur le, tout- 
venant de la production américaine. 
Pfissïnn Fish ne fait pas exception à 
la règle : on y trouve le meilleur de 
John Sayles, mais aussi ses fai- 
blesses. 


May Alice (Mary McDonnell, qui 
it Pninc Levé dans Danse avec les 


fut Poing Levé dans Danse avec les 
loups), actrice de soap opéras, se 
réveille à l’hôpital et se rend 
compte qu’elle a perdu l'usage de 
ses jambes. Passion Fish raconte 
son apprentissage d'une nouvelle 
vie, en commençant par un défilé 
drolatique d'infirmières qui tentent 
de raiaer après qu’elle s’est radiée 
dans la propriété de sa femme, en 
Louisiane. Cette mise en place, 
vive, légère malgré la gravité de 
l’histoire, -précède l'énoncé du 
thème central du film : arrive une 
infirmière, noire, citadine (Alfre 
Woodward). Elle s'appelle Chanteile 
et ne peut se passer de cet emploi, 
-aussi odieuse soit May Alice. 


« Et si Vertov voyait ce que notre 
pays est devenu?», s'interrogeait 
récemment nn grand spécialiste du 
cinéma russe (1)- «Et si Bamet le 
filmait?», avait-on envie d’ajouter 
au sortir de cette projection, tant est 
désespérante l’atrophie du cinéma 
d’aujourd'hui, incapable de rendre 
compte <f un monde qui aurait pour- 
tant bien besoin de ces rejprds-là. 


JEAN-MICHEL FRODON 


(I) vizda Pétrie, dans le numéro 34 de 
la Lcure internationale. 


LE SPECTATEUR 


por MICHEL BRAUDEAU 


J ACQUES Toubon devrait aller plus sou- 
vent au bistrot. L’homme est cultivé, 
sensible et. une fois éclusés quelques 
ballons, accoudé au comptoir, certainement les 
larmes jailliraient de 'ses yeux bleus. La limo- 
nade française, cens gloire nationale, est en 
péril. Comme le constatait notre consœur 
Annick Cojean (te Monda du 30 juin 1990), 
chaque année cinq mille cafés disparaissent. 
Citons les chiffres du désastre : *11 y avait 
510000 licences IV (autorisant la vente de 
toutes boissons ) en 1910, pour 38 millions 
d'habitants. Il n'y en a plus que 160 000 
aujourd'hui pour 58 millions, p Or, s'il est un 
temple da la culture en France, c’est bien le 
café. 


Propos 
de comptoir 


Il suffirait pour s’en convaincre de se souve- 
nir de Paul Verlaine et de ses longues impré- 
gnations d’absinthe. D'André Breton tenant 
cénacle au café de la place Blanche. De Jean- 
Paul Sartre et de Simone de Beauvoir écrivant 
au Flore et de Cioran venant se chauffer au 
poêle des Deux Magots. Ou de relire l'excellent 
petit (ivre de Léon-Paul Fargue intitulé Poisons. 
réédité l’an passé par les éditions du Temps 
qu'if fait, sises è Cognac. « Que de fois j'ai 
célébré la chose I Et toujours j'y reviens avec 
complaisance. La sensibilité, 6 Courte line I est 
réservée au café, et le café se plie et s'arrondit 
pour dire merci aux génies épars. Un être vrai 
qui ne transige ni avec le boulot ni avec Ig 
temps des cerises a besoin de sas banquettes 
couleur de diligence, de ces porte-manteaux 
pareils à des épauiards. de ces garçons cirés à 
la moelle de bœuf er de ces tapis de manille 
d’un gris de cloporte d'où monte l'odeur 
savante et rude des révolutions françaises suc- 
cessives I» 

Il n'y a pas que les grands cafés littéraires 
qui comptant, certes, même (es cimetières 
enchantés comme la Close rie das Ulas où cha- 
que table porte les noms des écrivains qui y 
eurent leurs habitudes. De toute époque le café 
a été le lieu de conversation par excellence, de 
divertissement et de paresse, l’antichambre 
d’amour parfois, la marmite philosophique et le , 
siège des longues spéculations de la jeunesse. 
Dans les années 60, il y avait un café qui s’ap- 
pelait le Petit Cluny, au Quartier latin, du temps 
où c’était un quartier. J'y passais 
des heures avec un ami à parler de Boris Vian 
et des chaussettes Burlington. Un jour, la rou- 


tine s'interrompit, nous émigrâmes vers un 
autre endroit tout aussi obscur, crasseux et 
chaleureux. Les temps se couvraient, un cer- 
tain Viatcheslav Vassifiew, dît < Slavik », com- 
mençait à sévir gravement dans la décoration, 
imposant au Drugstore Pubiicis, au Pub 
Renault, bientôt au Drugstore Saint-Germain un 
maniérisme clinquant, parfois intime, mais sans 
histoire, sans épaisseur. Nous étions encore 
attachés aux endroits où le passé est palpable. 

Il n'y en a plus beaucoup, depuis les ravages 
exercés par le style feux pub anglais, si com- 
mode à copier, à nettoyer aussi, et le Petit 
Cluny est tombé à son tour sous les coups 
d'une déco incertaine, entre deux Slaviks, avec 
osier pimpant et abat-jour de tissu en cloche 
chichiteux. C'est toujours par les lampes que 
les cafés se sauvent ou se torpillent. Mais il 
reste encore des bistrots è l'ancienne, avec 
leur zinc et leurs vieux apéros derrière le comp- 
toir, et leurs photos de comédiens disparus au 
mur. Comme te charmant Bar des Roses, à 
l’angle de la me de Clichy et de la me de Vmti- 
milie, qui a conservé une belle décoration en 
mosarque sur la rue. Ou le Toumon, installé 
dès avant la Révolution au 18 rue de Toumon, 
dont le plafond à moulures et découpes arron- 
dies, les peintures murales d'un certain Ber- 
thommé Saint-André qui avait du respect pour 
Raoul Dufy, datent de 1932. Un vrai petit bis- 
trot où le grand écrivain autrichien Joseph 
Roth, auteur de ta Marcha de Radetzky, et la 
Crypte des capucins, vint sans doute se désal- 
térer, puisqu’il vécut en exil, exactement au- 
dessus, une plaque en fait foi, de ,1 937 à sa ] 
mort en 1939. 

Et il y en a des dizaines d'autres, heureuse- 
ment, ce qui ne doit pas faire mollir la vigilance 
des consommateurs, sans oublier le fameux 
Café de la Mairie, place Saint-Suipice, avec sa 
salle au premier immortalisée par Georges 
Perec dans sa Tentative d'épuisement d'un lieu 
parisien, publié en revue en 1975 et repris par 
Baurgois en 1982. 


A présent, semble-t-il, les lourdes menaces 
de la « pubelifficatïon» générale du bistrot fran- 
çais s'éloignent. Le Café Castes, place des 
Innocents, par Philippe Starck et le Café Beau- 
bourg, à l’angle de la piazza du même nom at 
de la rue Saint-Martin, par Christian de Port- 
zamparc, ont montré la voie d’un renouvelle- 
ment architectural intelligent et ambitieux. Le 
temps, si précieux, et la modestie du plafond 
des notes de frais autorisées ne m’ont pas 
permis d’aller dans tous les cafés da la capi- 
tale. Néanmoins j'ai constaté que le Cosmos 
venait de rouvrir, boulevard du Montparnasse, 
dans le style PigaJle-spoutnik, è la fois futuriste 
et brûlant, qu'affectionne M. Roby, déjà déco- 
rateur de l'Escurial, à l’angle Bac-Saim-Ger- 
main, du Pharaon, rue Auber, et de maints 
autres établissements où ii déploie i'inox, le 
bois de Norvège, les matières noires pailletées. 

Moins disneyien. le décorateur Jonathan 
Amar a refaçonné récemment les Parasols, 
boulevard du Montparnasse, devenu un Mus- 
tang Café plein da jeunesse. Et surtout une 
vieille institution, avenue du Maine, les Mous- 
quetaires, qui fut un cinéma, puis un cabaret, 
avant d'être un café comptant quatorze tables 
de billard. Le propriétaire voulut le transformer 
l’an dernier en café avec musique le soir, valse 
et tango au fond de l’immense salle. Jonathan 
Amar an fit Le Cercle, très élégant, dans le 
genre new-yorkais tempéré avec de belles 
lampes suspendues, inspirées du vénitien For- 
tuny. Les gérants partirent Ce n'était pas une 
clientèle pour eux. Snob et sans argent. Rare, 
surtout, désespérément. Au bout de six mois 
le propriétaire les rappela et aujourd'hui le Cer- 
cle a cédé aux Mousquetaires. On a viré le 
piano, remis onze billards américains, baissé 
les prix, laissé deux flippers pour amorcer le 
tout, et c'est reparti. La clientèle ancienne 
revient, un peu étonnée de cette élégance 
bousculée. 


Mais la beauté des nouveaux cafés suffira-t- 
elle è relancer la machine, brisée par les fast- 
foods at la télévision ? Môme si M. Toubon 
voulait protéger tous ces lieux de mémoire que 
sont les cafés, la loi n’y pourrait rien. Il faut 
compter sur nos propres forces et décider 
massivement, verre en main, d'éponger au zinc 
la surproduction vmicole de la France. 



John Sayles, directeur d’acteurs 
émérite, réalisateur simple et sin- 


cère, mais scénariste emprunté, se 
sent alors obligé d'épeler tout ce qui 
pourrait être indiqué, effleuré. La 
coupure entre les deux Amériques, 
le fossé entre la vraie vie et la télé- 
vision ne sont pas des thèmes 
mineurs, mais le cinéaste, comme 
englué dans la peur de n’être pas 
compris, en rajoute, et gâche au 
pftQ-aig r les efforts des actrices, sur- 
tout Alfre Woodward, gracieuse, 
drôle et grave: 

Il reste, heureusement la «péri- 
phérie» du film : les visites d’amies 
d’enfence et de collègues de feuille- 
ton; les histoires d'amour nais- 
santes des deux femmes et la 
découverte par Chanteile de la vie 
du bayou. A ces moments, Passion 
Fish se dénoue, prend un rythme 
chaloupé, chaleureux, sur un savant 
mélange de musique cajun et de 
zydeco. 11 Faut enfin signaler la 
remarquable photo de Roger Dea- 
kins, livide au début du film puis 
qui prend des couleurs an fer et à 
mesure que la vie revient dans 
l'existence de May Alice. Cette belle 
métaphore aurai* largement suffi. 


THOMAS SOTINEL 


JIMI HENDR1X 
A WOODSTOCK 

'de Chris Hedgedus et Erez laufer 


LES ÉPICES DE LA PASSION 

d'AHbnso Arau 


politique à cette époque, ces films 
forment des îlots de légèreté a d'in- 
vention. Parmi eux, un inoubliable 
Une Jois, la nuit, de Bamet (1944), 
chef-d’œuvre lumineux, d'autant 
plus lumineux dans la sombre 
ambiance actuelle. 


Pas une ride, pas une distance, le 
tout avec larsen, bandeau rouge 
J dans les cheveux et costume d’épo- 
que. Le programme du Max Éro- 
der, spécial pour soirées cuite, 
débute par Expérience, court 
.métrage de Peter Neal Jimi Hen- 
[drix est interviewé par ses musi- 
ciens, on voit une version de Pur- 
ple Haze en public, et Hear My 
Train A Couring qu'il joue juché 
sur un tabouret, avec grand cha- 
peau et guitare à douze cordes, la 
séance est connue. Elle est belle. 

La suite est un extrait de cin- 
quante minutes des deux heures de 
passage de Jimi Hendrix à Woods- 
tock. Dans le film du même nom, 
on en voit seulement cinq. Cest le 
matin du 18 août 1969. Du public 
(400 000?, 500 000?) il ne reste 
plus, après trois jours de danse, de 
luie, de diableries et de petites 


Régnant en maîtresse femme sur 
son ranch, une mère abusive s'op- 
pose à ce que sa benjamine épouse 
l’élu de son cœur, lequel convole 
avec la cadette. Passent et repas- 
sent quelques pistoleros de Pancho 


Villa, enlevant au passage l’aînée 
consentante. La liaison torride 
entre les tourtereaux contrariés 
pourra-t-elle enfin s'assouvir? L’es- 
seulée choisira-t-elle plutôt un 
mariage de raison avec un doctor 
américain ? Quel secret terrible se 
dissimule sous la rigueur mater- 
nelle ? Etc. ? Oui, etc., mais fran- 


chement, au bout de vingt minutes, 
on s’en soucie comme de son pce- 


on s en soucie comme de son pre- 
mier sombrero. 

«Un livre de cuisine qui raconte 
une histoire d’amour», entend-on à 
la dernière séquence. Ce dut être le 


du roman qur-a inspiré le 
film, beau projet en vérité. Mal- 
heureusement, maigri de nom- 
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cte notre envoyée spéciale 

VoilÂ presque vingt ans que Ray 
Lema sillonne le monde. D'un 
continent à l'autre, il s'est peu A 
peu forgé un profil de grand fédé- 
rateur, ne refusant jamais de jouer 
avec les musiciens du cru, tous 
genres confondus, affichant une 
grande bonhomie dans ses rela- 
tions humaines. Plongé dans une 
séance comparative de tambours 
avec les Brésiliens d’OIodum A 
Salvador-de-Bahia, mettant dans 
sa poche sans exotisme forcé une 
salle turbulente de Tokyo, ou tra- 
çant les voies d'une Afrique 
moderne devant un parterre incré- 
dule A Abidjan, Ray Lema était en 
croisade. Le pianiste et chanteur 
zaïrois s’est livré aux courants 
tourbillonnants des musiques 
mondiales, sans autre définition 
que celle de ses désirs multi- 
formes. 

II y a deux ans exactement, à 
Nantes, Ray Lema rencontrait le 
chœur bulgare Trakia, plus com- 
munément étiqueté Mystère des 
voix bulgares. Ce 9 juillet, Ray 
Lema revenait aux sources de 
cette rencontre cette fois avec le 
chœur Pirin, toujours dans la cour 
du château des Ducs de Bretagne. 

: Là, le Festival d’été de Nantes 
installe gradins et scène depuis 
[huit ans maintenant, tandis que 
dans les douves, au pied des tours 
et des fortifications, règne une 
atmosphère de grande kermesse 
mondialiste, avec étals de nourri- 
tures exotiques et musiques 


ARTS 


improvisées. Le festival, outre les 
cours d'instruction civique qu'il 
propage dans le domaine de la 
citoyenneté mondiale, a, avec une 
moyenne de cinq cents artistes 
invités chaque année, le mérite de 
la convivialité obligée. 

Car les groupes, musiciens, dan- 
seurs, acteurs, sont souvent nom- 
breux : les joyeux accordéonistes 
de l’ensemble de Saint-Pétersbourg 
sont plus de quarante, les Japo- 
naises du Nigawa Choir arrivent à 
trente-cinq, pas moins, et l’on 
attend cinquuote Mexicains, 
trente-huit Coréens du Sud, cent- 
vingt-trois Sri-Lankais... Cela fait 
du monde et peut donner des 
idées à qui veut bien entendre. 
C’est dire si Ray Lema s'y sent à 
l’aise... 

Le chemin 
de l’éqmlibre 

Ray Lema est l'une des vedettes 
du Festival d'été, dont l’édition 
1993 est pourtant dédiée aux 
femmes du monde (Donnisulana, 
Houria Aïcbi, Dirai Mint Abba...). 
Pour cause d'insécurité politique, 
les légendaires Amazones de Gui- 
née, gendarmettes de charme et 
fortes en voix, ont été retenues A 
Conakry par leur ministère de 
tutelle. 

Dommage. L'Afrique n'est pas 
toujours une sainte. Ray Lema 
n’a-t-il pas offert en guise d’exer- 

f e A son concert un chant d’adieu 
une centaine de ses « frères et 
sœurs morts au Zaïre la semaine 
dernière, dans l indifférence la plus 


Mort du peintre Martin Barré 
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MARC BUGUERANO 

DOM JUAN rSSSS 

de Molièro, « quelqu'un qui se survit de scène en scène, qui 
se hâte pour n'ôtre {ras rattrapé par son passé», écrit Jac- 
ques Lassalle, administrateur général de la Comédie-Fran- 
çaise - dont, officiellement, le sort n’est pas encore fixé. 
C'est lui qui met en scène dans la Cour d'honneur ce specta- 
cle d'ouverture pour le Festival d'Avignon 1993. Avec, 
notamment, Jeanne Balibar (El vire), François Chaumette (don 
Louis et le Commandeur) et Roland Bertin (Sganarelle). Jus- 
qu'au 20 juillet, è 22 heures. Relftche le 14. 


Le peintre français Martin 
Barré est mort d'un cancer, la 
B juillet, À Paris, il était âgé de 
soixante-huit ans. 

Martin Barré était né à Nantes 
le 22 septembre 1924. 11 y avait 
étudié A l’Ecole des beaux-arts 
avant de s’installer à Paris. C’est 
à peu près tout ce que l’on peut 
dire de sa vie. L’homme n'ètaït 
pas bavard. Sa peinture abstraite 
ne l'est pas non plus. Les lignes et 
les couleurs n’y font pas d’histoire 
et le blanc y tient toujours une 
grande place, cela dès les débuts, 
au temps du tachisme, que le 
peintre attiré par Mondrian et 
Malevitch (A l’époque c’était une 
incongruité), et cherchant du côté 
du carré, eut tôt fait d’oublier. 

Pour un peu on aurait aussi 
oublié Martin Barré. Peu soucieux 
d’occuper le devant de la scène 
artistique, poursuivant ses tra- 
vaux de construction, ou décons- 
truction, géométrique par séries, A 
son rythme, lent (à peine plus de 
dix tableaux par an), en décalage 
avec les problématiques artisti- 
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MARLENE DIETRICH 

L'ANGE BLEU 


ques de son temps. De fait, on l’a 
perdu plus d’une fois de vue. Il a 
fallu un premier bilan de son 
œuvre, à l’ARC du Musée d’art 
moderne de la Ville de Paris, en 
1979, puis l’exposition du prin- 
temps dernier aux galeries du Jeu 
de paume pour en révéler les qua- 
lités rares A un public plus large 
qu’un petit noyau de fidèles. 

La peinture de Martin Barré 
est, il est vrai, difficile, intransi- 
geante, sans concession, tout 
entière vouée à l’espace du 
tableau, à la surface, au fond, à 
de possibles modes d’interven- 
tions par les lignes réduites, par le 
noir, par les couleurs mesurées, 
grattées, distribuées au couteau, A 
la bombe aérosol, au pinceau, A la 
périphérie des toiles, de façon A 
faire vibrer le dedans, à faire un 
bout de chemin dans le vide, pour 
l’habiter. 

Dans le cas de Martin Barré, le 
travail en série n’est pas systéma- 
tique. Quant A la géométrie, elle 
ne relève pas de figures imposées. 

Il en reste peu, rien que le sup- 
port naturel d’une pensée à l’œu- , 
vre, qui maintient la trace de I 
l’émotion entre le construit et le I 
geste. 

Il faut du temps pour savourer 
ce travail lentement ma tu ré, que 
l'artiste a élargi, discrètement, 
mais avec autorité, en passant de 
l’espace du tableau à l'espace de 
l’exposition. Toujours avec un 
grand souci d'équilibre. Martin 
Barré est peut-être un peintre très 
français. II est pourtant plus 
proche d’artistes comme Robert 
Mangold, Agnes Martin ou Brice 
Marden, pour cette même ten- 
dance à vouloir le contrôle de 
l'expérience artistique sur fond de 
géométrie sensible. 

GENEVIÈVE BREERETTE 


totale et dans une dictature que 
nous ne comprenons toujours 
pas »? 

Au beau milieu de cette pagaille 
où les visas et les droits de 
l’homme battent de l’aile, les six 
chanteuses belgo-zaïroises de Zap 
Marna, programmées juste avant 
Ray Lema et les Voix bulgares, 
ont infligé une magistrale leçon de 
métissage a capella, avec un 
humour et un talent qui ne se 
démentent pas au fil des tournées. 
Filles du Sud, nées au Nord, elles 
imitent le chant des oiseaux, les 
vagues, les mouettes, les crisse- 
ments de la civilisation indus- 
trielle, les automobiles, fustigent la 
télévision voleuse de rêve. 

Ray Lema est aussi un immigré. 
Né en 1946, installé en Europe 
depuis 1979, il attendra plus de 
dix ans avant de retourner en 
Afrique, pour une tournée organi- 
sée A la sortie de son cinquième 
album, Gala, chez Island. Et s’il a 
depuis assidûment fréquenté le 
continent noir, c’est pour mieux 
sentir les sources rythmiques de sa 
musique, mais aussi le fossé iné- 
luctable séparant ses recherches, 
qu’il aualifie lui-même de 
'< technologiques », et la réalité 
africaine. Arrangeur, compositeur, 
mélodiste, Ray Lema, anxieux 
faussement décontracté, s’essayait 
A des réglages trop millimétrés. IJ 
aura finalement trouvé le chemin 
de son équilibre à l’Est. 

En juillet 1990, Ray Lema et les 
Voix bulgares avaient profité du 
hasard du festival pour monter 


MODIGLIANI 

au Pafazzo Grossi de Venise 


de notre correspondante 

L’exposition Modigliani qui sera 
organisée du 5 septembre au 4 jan- 
vier 1994 au Palazzo Grassi à 
Venise a été présentée, mardi 
6 juillet, à la Villa Médicis, à 
Rome. 

On y découvrira 450 dessins iné- 
dits d Amedeo Modigliani. L'expo- 
sition, qui se tiendra dans les murs 
de l’institution culturelle de la Fiat, 
aménagée par l’architecte et déco- 
ratrice Gae Aulenti, proposera en 
première mondiale ces dessins 
(nus, portraits, esquisses) exécutés 
entre 1906, année de l’arrivée à 
Paris de l’artiste, et 1914, et prove- 
nant tous de la collection de l'ami 
et premier collectionneur des 
œuvres de Modigliani, le docteur 
Paul Alexandre. 

Ces œuvres, retrouvées récem- 
ment par les héritiers de Paul 
Alexandre, seront publiées, en sep* 
tembre, aux éditions Mercator-Pa- 
ribas, sous la direction de J an Mar- 
tens. 

Cette collection était A l’origine 
plus importante. Elle est aujour- 
d'hui én partie dispersée, large- 
ment en raison de la générosité de 
Paul Alexandre. Après Venise, l’ex- 

g osition tournera dans de nom- 
reux musées du monde jusqu'en 
1996, entre autres à (a Royal Aca- 
demy à Londres, le Ludwig de 
Cologne, au Metropolitan de New- 
York, pour terminer au Musée des 
beaux-arts de Rouen. 

IM.-C. D. 
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AU ST-GERMAIN-DES-PRÊS 


PUBLICATION JUDICIAIRE 

« Par jugement du 3 juin 1993, le Tribunal de 
PARIS (17 e chambre correctionnelle) a condamné 
M. Hervé BOURGES, M. Jean-Philippe DESBORDES 
et M. Jean-Jacques LE GARREC, à une peine 
d'amende de 10 000 Francs chacun, et à des dom- 
mages - intérêts, pour avoir commis le délit de diffa- 
mation publique envers la Banque Centrale de la 
République Islamique d’IRAN, en diffusant le 
22 OCTOBRE 1992, dans le cadre l’émission 
ENVOYÉ SPÉCIAL, un reportage intitulé « Les faux 
dollars de TÉHÉRAN », qui imputait à la partie civile 
la fabrication de faux dollars américains. » 

Maître Jean-Louis LAGARDE, avocat. 


ensemble un spectacle sur le tas. 
Les Francofolies l'avaient plébis- 
cité derechef à La Rochelle, avant 
de lui commander un spectacle 
original pour son édition de Biae- 
govgrad en Bulgarie. 

Cette fois, ie partenaire choisi 
était le chœur Pirin. une troupe de 
vingt-six chanteuses et quatorze 
musiciens dirigée par le professeur 
Stefanov. De là naîtra un album 
(chez Buda Records), puis une 
version allégée du récital ajoutant 
A la formation habituelle de Lema 
(guitare, percussions, batterie et 
deux choristes), trois chanteuses 
bulgares en costume. A trois, les 
chanteuses encadrent Ray Lema, 
lui insufflent la discipline, l'élan 
vocal qui ont parfois fait défaut 
au Zaïrois. 

U leur offre en retour une 
rythmique implacable dont elles 
s’accommodent A merveille. 
Quand elles sont dix, comme à 
Nantes, Ray Lema redevient chef 
d’orchestre et retrouve la tentation 
de la dispersion. Mais sur scène, il 
y a aussi trois musiciens bulgares 
(flûte, vielle, cordes) et Ray Lema 
succombe à cette douceur talen- 
tueuse. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

te Festival de Nantes. Jusqu'au 
11 Juillet. Tél. : (10) 

40-08-01-00. 

te Ray Lema et le chœur Pirin 
aux Francofolies de La Rochelle 
le 14 juillet à 18 heures. 


16, 17, 18 JUILLET 

OPERA AFRICA, 

GRANDE SALLE 

UNS CREATION DE •’ . 

YOUSSOU N'DOUR 

AVEC : 

LE SUPER ETOILE DE DAKAR 

ET 

ANGELIQUE KIDJO, AICHA 
KONE, DJÀNKA D'ABATE. 

LES PERCUSSIONS DE DALCAR 

VENDREDI 16 A 19H30 

POUR IA PREMIERE FOIS 
EN FRANCE 

LE MAITRE DE LA FUJI MUSIC 

ÀY1NDA BARRiSTER 

AVEC SES 20 MUSICIENS 


BLACK UMEOLOSI, 
ABANA &A NASERY 

SAMEDI 17 A 19H3Q 

' Places de 40 al 50F 
Location 

47.42 53 . 7 ] . FNAC 

GRAND ESCALIER 
GRAND FOYER 

CONCERTS GRATUITS 

16HOO 

CHANT GRIOT ET FLUTE PEUL ; 

AVEC 

ALDvVAGUE ET FANTA SAKHO 

>71130 

: ENSEMBLE KAKANDE 

DIRIGÉ. FAR 

ALPHONSE. SOUMAH 

SAMEDI 1 7 JUILLET 

ICONCOURS D 1 ELEGANCE I 

PRESIDE PAR PACO RABANNE 

tes PERCUSSIONS DE DAKAR 

enfree libre ■ 

DIMANCHE 18 A 16H30 


0ÊO 

QUARTIER!® 

:e3'ETEtt::toos 


40 28 40 33 
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AGENDA 


THEATRE 


AKTÊON-THÊATRE (43-38-74-62], Cou 
leurs de Paris : 19 h. Bel. dm., lun. L'Enfant 
criminel : ven.. som.. mar . mer., jeu. [der 
niàre) 20 h 30. Le Premier : 22 h ; sam 
17 h. Ral. dim., lun. 
ARTISTIC-ATHÉVAINS (48-06-36-02) 
L'Eloge de fa fcSe : mer., ven., sam., mar. 
21 h; jeu. 19 h; sam. 18 h. 
AUDITORIUM SAINT-GERMAIN 
(48-33-87-03). Au bord du lit : ven., sam. 

20 h 30 : dm. (derrière) 15 h. 
BATEAU-THÉATRE LA MARE AU DIA- 
BLE-RIVE GAUCHE (40-48-90-72). Sur le 
dos d'un éléphant : 2 1 h ; dim. 1 7 h. Rel. 
dim. soir, lun. 

BERRY-ZÈBRE (43-57-51-55). Les 
Champêtres de joie : dim. 20 h 30. Le 
Galop des sortilèges t sam., dm. (dernière) 

21 h 30. La Prose du Transsibérien et de h 
petite Jehanne de France : ven., sam., dim. 
(dernière) 22 h 45. 

BOBJNO (43-27-75-75). La Pied è l étrier : 
21 h. Rel. dim. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). 
L'Avare : 21 h : dm. 16 h. Rel. dm. soir, 
lun. 

BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIXE 
(42-38-35-53). .a vaut la peine quand 
mdmB : 21 h. Rel. dim., lun. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Temps con- 
tre temps : ven.. sam., mar., mer., jeu. 
20 h 30 ; dim. 15 h. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). Les 
Zappeure : 20 h. Ral. dim., lun. Le Graphi- 
que de Boscop : 21 h 15. Rel. dim., lun., 
mar. Gare aux comiques : dim. 20 h. 
CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-45). Etats frères? Et ta sceur... : 
ven., sam., mar., mer., jeu. (dernière) 21 h: 
dim. 15 h 30. 

CENTRE POUCHKINE (44-05-64-20). 
Oes pommas pour Eve : ven.. sam. (der- 
nière) 20 h 30. 

CINQ DIAMANTS (45-80-51-31). Oui : 
ven.. sam. 20 h 30 ; dim. (dernière) 
17 h 30. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42-43-41). 
Les coqs se couchent è l'aube : 21 h. Bel. 
mer., dim. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). Vol- 
talra-Rousseau : 21 h;sam. 19 h, 21 h 30. 
Rel. dim., lun. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). L'Aide-mémoire : ven.. 


sam. (dernière) 21 h ; sam. 18 h. 
il¥( 


COMÉDIE-FRANÇAISE SALLE RICHE- 
LIEU (40-15-00-15). Le Faiseur : sam., 
mar. 20 h 30. Le Malade imaginaire : dim., 
jeu. 20 h 30. Les Précieuses nakuies ; l'Im- 
promptu de Versailles : mer. 14 h. Le Prix 
Martin : ven., lun. 20 h 30 ; dim. 14 h. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
L'Epouse prudente : 21 h 15. Rel. dm., lun. 
CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGLISE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). Le 
Cid : ven. 18 h 15 ; sam. 20 h 30 ; (Dm. 

17 h 30. La Lettre : jeu. 20 h 30 ; sam. 

18 h 30 ; dm. 15 h. 

ESPACE DES BLANCS-MANTEAUX 
(48-87-04-62). U Grand Cérémonial : ven., 
sam. (dernière) 21 h 15 ; sam. 15 h. 


ESPACE HÉRAULT (43-29-86-51). 
Sonate pour deux femmes seules et une dtâ 
HLM : 20 h 30. Rel. mer., dim., lun. 
ESPACE MARAIS (48-04-91-55). Feu la 
mère de madame : mer., jeu., ven., mar. 

21 h 15 ; sam. 20 h ; dim. 18 h. L'Ile des 
esclaves : ven.. mar. 20 h 15 ; sam. 19 h ; 
dim. 15 h. Le Marine de Figaro : dim. 16 h. 
La Mouette : sam. 21 h. 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE 
(42-23-88-83). Man, Dons, Gus : ven.. 
sam., mar. (dernière) 19 h 30 ; dim. 17 h. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22- 16-18). 
Ce qui arrive et ce qu'on attend : ven., sam. 
(dernière) 20 h 45. 

GALERIE CHRISTIAN SIRET 
(42-6 1-46-04). Un amour : ven. 20 h 30 ; 
sam. (derrière) 17 h 30. 

GRAND EDGAR (43-35-32-31). Le Sys- 
tème Ribedrer : 20 h. Rel. dim. Mignonne, 
allons voir si la rose : ven., sam. (dernière) 

22 h. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Cantatrice 
chauve : ven., sam., jeu. 1 9 h 30. La 
Leçon : ven., sam., jeu. 20 h 30. 
LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 18 h 45. Rel. 
dim. Isabelle Eberhardt ou la Magie des 
sables : ven.. sam., lun.. mar., jeu. (der- 
nière) 21 h 30. Le Banc : ven., sam. (der- 
rière) 20 h. Théâtre rouge. Les Dix Com- 
mandements : ven., sam., lun., mer., jeu. 
18 h. Les Aventures du baron de Faeneste : 
ven.. sam. (derrière) 20 h. 

MADELEINE (42-65-07-09). Atout coeur : 
21 h ; dim. 15 h 30. Rel. dim. soir, lun. 
MARIE-STUART (45-08-17-30). Je me 


tiens devant toi nue : ven. (en français) 
li^re) 


sam., mar. (en anglais) mer. (dernière) 
20 h 30. 

MATHURINS (42-65-90-00). En attendant 
les bceufs : 20 h 30 : dim. 15 h. Rel. dim. 
soir, lun. 

MÉTAMORPKOSfS (42-61-33-70). Le 
Miroir des songes : 2 1 h ; dim. 1 5 h. Rel. 
dim. soir, lun. Tonnelle d'été : 1 5 h. Ral. 
ta. 

MICHODIÈRE (47-42-95-22). Les Palmes 
de M. Schutz : sam., lun., mar., mer, jeu. 

20 h 30 ; sam. 17 h; dim. 16 h. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). Morta- 
dela : ven. 21 h ; sam. (derrière) 21 h 15 ; 
sam. 18 h. 

UVRE (48-74-42-52). Pendant que vous 
dormiez : 20 h 45 ; dim. 15 h. Rel. dim. 
soir. lun. 

OPÉRA- BASTILLE (44-73-13-00). 
Carmen : ven.. sam., lun.. jeu. (dernière) 
19 h 30. Faust : mar. 19 h 30. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE SALLE) 
(42-02-27-17]. Pétaouchnok : 20 h 45. Rel. 
dm., km. 

PALAIS DES GLACES (PETIT SALLE) 
(42-02-27-17). Bruno Lugan : 20 h 30. ReL 
dim., lun. 

PRÊ-CATELAN, JARDIN SHAKES- 
PEARE (42-27-39-54). Les Femmes, les 
truffes et la musique ou Mon gendre, tout 
est rompul : mer., jeu. 20 h 30 ; van., sam. 

21 h 30; dm. 17 h 30. Les Précieux; ven., 
sam. 19 h 30 ; sam., dim. 15 h. 


Nous publions le vendredi (daté samedi) la liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


41 BIS, AVENUE FÛCH. Movies (42- 
74-14-22). mer., jeu., ven. et sam. 

20 h (7). 

BOOZE BROTHERS. Point-Virgule 
(42-78-67-03), mer. 21 h 15 (7). 

LE GRAND CÉRÉMONIAL Espace 
des Blancs-Manteaux (48-87-04-62). 
mer.. Jeu., ven., sam. (dernière) 

21 h 15 et sam. 15 h (7). 

MURIEL MONTOSSEY. Point-Virgule 
(42-78-67-03). nier, et jeu. 22 h 15 
(7). 

POUR LE MEILLEUR ET POUR LE 
PIRE. Movies (42-74-14-22), mer., 
jeu., ven. et sam. 21 h (7). 

LE RETOUR DU CROQ'SHOW. Petit 
Casino (42-78-36-50) (fun.), 21h (7). 
LE RÊVE ÉTAIT PRESQUE PAR- 
FAIT. Tourtour (48-87-82-48) (dim., 
(un.). 22 h (7). 

I£S TRIPORTEURS. Au bec fin (42- 
96-29-35) (dim., lun.}, 19h (7). 
QUAND ON ARRIVE EN VILLE. 
Point-Virgule (42-78-67-03), jeu., ven. 
et sam. 21 h 15 (8). 

SOPHIE FORTE. Point-Virgule (42- 
78-67-03), jeu. et ven. 20 h (8). 

IL CAMPIELLO. Théâtre national de 
l'Odéon (44-41-36-36), ven., sam., 
mar., mer. et jeu. 20 h 30 (9j. 

LES RENOEZ-VOUS. Tourtour (48- 
87-82-48} (dim., km.). 20h30 (9). 


WESTERN-SOLO. Théâtre Maubôl- 
Michel Galabru (42-23-15-85), ven., 
sam. 20 h et dim. 15 h (9). 

ERIC THOMAS, Point-Virgule (42- 
78-67-03). sam. 22 h 15 (10). 

LAURENT GERRA. Point-Virgule (42- 
78-67-03). sam. 20 h (10). 

LES PALMES DE M. SCHUTZ. 
Michodîère (47-42-95-22) (dim. soir, 
lun.). 20h30 ; sam. 1 7 h et dim. 1 6 h 
( 10 ). 

CHRISTOPHE ALÉVÈQUE. Point-Vir- 
gule (42-78-67-03), dim. et km. 20 h 
( 11 ). 

GARE AUX COMIQUES. Café de fa 
gare (42-78-52*51). cfim. 20 h (11). 
LOU VOLT. Point-Virgule (42-78- 
67-03). lun. 22 h 15 (12). 

SAN ANTONIO. Point-Virgule (42- 
78-67-03). dim. 21 h 15 (11). 
CHERER ET CHERER. Point-Virgule 
(42-78-67-03), lun. et mar. 21 h 15 
( 12 ). 

LES TIMOLÈONS. Point-Virgule <42- 
78-67-03), lun. 22 h 15 (12). 
ETIENNE ET EUGÈNE. Point-Virgule 
(42-78-67-03), mar, et mer. 20 h 
03). 

VIRGINIE LEMOINE. Point-Virgule 
(42-73-67-03 ). mar., mer. et jeu. (der- 
nière) 22 h 15 (13). 


RANELAGH (42-88-64-44). Les Enfants du 
silence : ven., sam. 20 h 45 ; dim. (der- 
nière) 1 7 h. 

RENAISSANCE (42-08-18-50). La Java 
des mémoires ; 21 h ; sam. 16 h. Rel. dm., 
lun. 

SAINT-GEORGES (48-78-63-47). Une 
aspirine pour deux : 20 h 45. Rel. dim. 
SPLENDID SAINT-MARTIN 
(42-08-21-93). Improvizafond : 20 h 30. 
Rel. dim., lun. Didier Benureau : 22 h. Rel. 
dim., lun. 

THÉÂTRE D'EDGAR (42-79-97-97). 
Union libre : 20 h 15. Rel. dim. Les Sacres 
Monstres : 22 h. Rel. dm. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(46-06-10-17). Les Jeunes Pères : 
20 h 30. Ral. dim.. lun. Rien ne sert de dor- 
mir. faut s'Ievsr l'matin : 22 h. Rel. dim.. 
km. 

THÉÂTRE DE NESLE (46-34-61-04). Le 
Théâtre de flrel : 19 h. Rel. dim.. km. 
THÉÂTRE 0ÊJA2ET (48-87-52-55). La 
Balance ; ta Fleur à la bouche ; ven. (der- 
nière) 21 h 15. 

THÉÂTRE DU TAMBOUR-ROYAL 
(48-06-72-34). Les Noces de Figaro : ven.. 


«Sur la roule des Croisades» 


le Melon de l'élé 


du UînroJe 



ÇOUCQ/ 


Chaque jour, du 19 juillet au 7 août 
Retrouvez la grande épopée 
des Croisés 


Un feuilleton de Jean-Claude Guillebaud 


sam., lun. (dernière) 19 n 40 ; dim. la n. 
THÉÂTRE GRÉV1N (42-46-8447). Charité 
bien ordonnée ; 21 h. Rel. dim.. fan. 
THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALABRU 
(42-23-15-85). Westem-soto : ven., sam. 
20 h; dim. 15 h. 

THÉÂTRE MAURICE-RAVEL 

(43-48-10-98). Lhtorina Cttorafis ou fa Com- 
plexe du bigorneau * dim., lun. 20 h 30. 
THÉÂTRE MONTORGUEIL 

(43-06-76-86). Variations sur t assassinai ; 
Teatr : ven.. S3m. (derrière) 20 h 30. 
THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 
(4441-36-36). Il Campielio (en dialecte 
vénitien) : ven.. sam., mar.. mer., jeu. 
20 h 30. 

THÉÂTRE S1LVIA-M0NF0RT 

(45-31-10-96). La Peau des autres : ven., 
sam. 20 h 30 ; dim. (dernière) 1 7 h. 
TOURTOUR (48-87-8248). Msieur Offen- 
boch . ven.. sam., mar.. mer., jeu. (derrière) 
19 h ; sam. 15 h. Le rive était presque par- 
fait : 22 h. Rel. dim., lun. Les Rendez-vous : 
ven.. sam., mar.. mer., jeu. 20 h 30. 
TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). Cho- 
pelta : 21 h. Rel. dim. 


RÉGION PARISIENNE 


AUBERVILLIERS (ESPACE JEAN- 
RENAUDIE) (42-65-28-37). L'Ombre : 
ven., sam. 20 h 30 ; tfim. (derrière) 17 h. 
CLICHY (PETIT THÉÂTRE) 
(40-67-12-72). Entre ciel et terre : ven., 
sam. (dernière) 21 h. 


CINÉMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA DISPARUE. D Film américain de 
George Sluizar, v.o. : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; Gaumont 
Hautefeuüle. 6* (36-68-75-55) ; Fublf- 
cis Champs-Elysées, 8* (47-20- 
76-23 ; 36-68-75-55) : Sept Parnas- 
siens, 14- (43-20-32-20) ; v.f. : Gau- 
mont Opéra, 2* (36-68-75-55) ; Gau- 
mont Opéra, 2» (36-68-75*55) ; 
Gaumont GobeDns bis, 13 a (38-68- 
75-55) ; Gaumont Alésia. 14- (36- 
68-75- 55) ; Montparnasse, 14* (36- 
68-75-65) ; Gaumont Convention, 
15- (36-68-75-65). 

LES EPICES OE LA PASSION. F8m 
mexicain d'Alfbnso Areu, v.o. : Gau- 
mont Opéra - ex-impérial, 2’ (36-88- 
75-55) ; Ciné Beaubourg, 3* (42-71- 
52-36) ; Racine Odéon, 6* (43-26- 
19-68) ; Le Balzac, 8* (48-61- 
10-60); La Bastille, 11* 143-07- 
48-60) ; Gaumont Parnasse. 14* (36- 
68-75-55). 

LA FEMME A ABATTRE . Film fran- 
çais de Guy Pbion ; Ciné Beaubourg, 
3* (42-71-52-36) ; Les Montpamos. 
14* (36-65-70-42). 

GRANDEUR ET DESCENDANCE. 
Film américain de Robert Young. 
v.o. ; Forum Orient Express, 1* (42- 
33-42-26 ; 36-65-70-67) ; Gaumont 
Opéra - ex-lmpérisl. 2* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Hautefeuille, 6* 
(36-88-75-55) ; Gaumont Champs- 
Elysées. 8* (36-68-75-55) ; La Bas- 
tille, 11* (43-07-48-60) ; Gaumont 
Grand Ecran Italia, 13* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Parnasse, 14* (36- 
68-75-55) ; v.f. : Gaumont Opéra, 2* 
(36-68-75-55) ; Les Nation. 12* (43- 
43-04-67 ; 36-66-71-33) ; Gaumont 
Alésia, 14* (38-68-75-55) ; Miramar. 
14* (36-66-70-39) ; Pathé Wepter II, 
18* (36-68-20-22). 

JIMI HENDRIX AT WOODSTOCK. 
Fflm américain de Chris Hedgedus et 


Erez Laufer, v.o. : Max Linder Pano- 
rama. 9* (48-24-88-88). 

LA NUIT SACRÉE. Film fiançais de 
Nicolas Klotz : Gaumont Les Halles, 
1* (36-68-75-55) : Europa Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), 5* (43-64- 
15-04) ; Le Balzac, 8* (45-61- 
10-60) ; Saint-Lartre-Pasquier, 8* 
(43-87-35-43 ; 36-85-71-88) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
PASSION FiSH. Film américain da 
John Sayles, v.o. : Forum Horizon. 1* 
(45-08-57-57 ; 36-66-70-83) ; 14 
Juillet Odéon, 6* (43-26-59-83) ; Bre- 
tagne. 6* (36-65-70-37) : UGC Biar- 
ritz, S* (45-62-20-40 ; 36-66- 
70-81) ; 14 Juillet Bastille, 1 1* (43- 
57-90-81) ; Escurial, 13* (47-07- 
28-04) ; 14 Jiéliet Beaugrenelle, 15* 
(45-75-79-79) ; v.f. : UGC Opéra. 9* 
(45-74-95-40 ; 36-65-70-44). 
ROBOCOP 3. Film américain da Frad 
Dekker, v.o. : Forum Horizon, 1* (45- 
08-57-57 ; 36-65-70-83) ; UGC Dan- 
ton. 6* (42-26-10-30 ; 36-65- 
70-68) ; UGC Normandie, 8* (45-63- 
18-16 ; 36-85-70-82) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, 13* (36-68- 
75-55) ; v.f. : Rex. 2* (42-36-83-93 ; 
36-65-70-23) ; UGC Montparnasse, 
6* (45-74-94-94 : 36-65-70-14) : 
Paramount Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 
36-65-70-18) ; UGC Lyon Bastide, 
12* (43-43-01-59 ; 36-65-70-84) : 
UGC Gobedns. 13* (46-61-94-95 ; 
36-65-70-46) ; Mistral. 14* (36-65- 
70-41) ; Montparnasse, 14* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Convention, 15* 
(36-88-75-55) ; Pathé Wapler, 18* 
(36-68-20-22) ; Le Gambetta. 20* 
(46-36-10-96 ; 3685-71-44). 

VILLA MAURESQUE. FBm franco- 
portugais de Patrick Mimouni : Latma, 
4* (42-78-47-86). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 10 JUILLET 


«Les passages couverts et 
marchandes du dix-neuvième slè 


ieries 
3. Une 


promenade hors du temps (premier ^çir- 


cours)», 10 h 30. 1, rue du 
autrefois). 


(L'Opéra, centre de la vie mondaine de 
fa fin du dix-neuvième siècle. Garnier et le 


style Napoléon III. La nouveau musée», 

1 1 h If ' - - - 


15 et 15 hems. devant rentrée, è 
droite (Connaissance d'ici et d’ailleurs). 


«Jardins et cités d'artistes de Mont- 
amasse ». 14 h 30, métro Edgar-Quinet 
Paris pittoresque et insofite). 


«Le faubourg Saint-Antoine, capitale 
du meuble ». 14 


h -30, marches Opéra- 
Bastille (D. Fleuriot). 


«Au Palais-Royal : trois siècles d'his- 
toire de Paris» 14 h 30, 2. place du 


Je] 

Irai 

e 



□ Vous êtes abonné(e) 


FAITES SUIVRE OU SUSPENDRE VOTRE ABONNEMENT PENDANT LES VACANCES 
Reftoyer-raa au monts 15 jours i T avance le thdson o-dtaous sans otfrter de noua ndquar 
voce raim iro d'abonné (vous trouver** ce numéro en haut K I gaucf» de la « une s da votre fMnaO. 


VOTRE NUMÉRO D'ABONNÉ . 


I I I 


- Suspension vacances (votre abonnement sera prolongé d’autant) 
du au 


o Transfert sur le lieu de vacances (France métropoltafae iniquement) 
du su 


Votre adresse de vacances : 


NOM . 


PRÉNOM 


ADRESSE 


Code postai I L_J i I L Vüfe . 


□ Vous n'êtes pas abonné(e) 

RECEVEZ LE MONDE SUR LE UEU OE VOS VACANCES 
Renvoyez -no us au moins 1 S jours à l'avance ce bulletin accompagné de votre réglement 


DURÉE 

FRANCE 

DURÉE 

FRANCE 

2 semaines (13 /H - .... 

91F 

2 moi* (52 n-J 

360 F 

3 semaines (19 n-| 

126F 

3 mois (78 mi 

536 F 

I mois I2B tf) 

. 181 F 



VOTRE ABONNEMENT VACANCES : 



DURÉE 




VOTRE ADRESSE OE VACANCES : 



1 NOM 




AMeSSF 



Code postal 


I 1 1 1 1 1 VMa. 


VOTRE ADRESSE HABITUELLE : 
ADRESSE 


Code postal 


J I l Vile. 


VOTRE RÈGLEMENT : 
Expire 


□ Chèque joint a Cane Bleue N- 

t-.l-l.-L II II I I 


Date et signature 
obligatoires 


A envier è « LE MONDE », Service abonnements 


301 MON 03 


1, place Hubert-Betne-Mérj, 94652 Iny-snr-Selra Cedex 


Sur minitel 3615 L'EMONDE code ABO 


Palale-Royal. devant le Louvre des Anti- 
quaires (Connaissance de Parts). 

«Le Chinatown du treizième amxxfisse- 
ment et ses sanctuaires bouddhiques». 
14 h 30, porte de Choisy, devant u BNP 
(C. Maria). 

« Cheminement historique et bucolique 
au parc Montsouris, criés d’artistes des 
années 20», 14 h 45, métro Cité-lMvar- 
shako (Paria, capitale historique). 

« Du MoiÂn-fiouge au Musée Poulbot», 

14 h 45. métro Blanche (V. de Langfede). 

«Les hâtais du Crédit fonder de 

France, de la nie des Capudnes è tapface 
Vendôme». 15 heures.. i9, rue des Capu- 
cines (Monuments historiques). * 

■ La Défense : trente ans d'arehnectiav 
contemporaine». 15 heures, dans le bail 
du RER de la s tat i on Grande-Arche-de-fa- 
Défense, sortie K, devant la pharmacie 
(Monuments historiques). 

« LHe de la Cité, naissance de Paris, 
vieilles maisons de chanoines». 

15 heures, 2. rue d'Arcole (Paris autre- 
fois). 

Exposition : «Kremègne». au Pavillon 
des arts», 16 heures, entrée. Forum des 
Halles, terrasse Lautréamont (Approche 
de l'an). 

«Les Buttes-Chaumont, l’église Saint- 
Serge et les carrières d'Amérique», 
15 heures, devant la mairie, place 
Armand-Carrel (S. Rojon-Kem). 

« La parc de La VIfiette et ses onze Jar- 
dins è thème » (avec projection d’un dia- 
porama sur l'histoire de La Villette), 
15 heures. Maison de La Villette. 

«Saint-Denis. La centra-villo, histoire 
ancienne ai architecture contemporaine», 
18 heures, 2, rue de la Légion-d'Homeur 
(Office de tourisme de Saint-Denis). 


DIMANCHE 11 JUILLET 


«Sept dessus vieilles maisons L 'do 


Paris». 10 h 30, devant ta mairie, place 
Baudoyar (Paris autrefois). 


«Mouffetard, ancien bourg Sakit-Mé- 
égfise et l'hôtel Sdplon Sar- 


dard, son 

dini», 11 heures et 15 heures, devant 
l’église Saint-Médard (Paris, capitale Ha 


« Le jardin du Luxembourg, promenade 
chez les dames de l'histoire da France», 

14 h 30. entrée principale, place Edmond- 
Rostand (Monuments historiques). 

« Fastes et mystères de l’Opéra Gar- 
nier». 14 h 30, è F intérieur (Connaissance 
de Paris). 

«Jardins et nielles du vieux Beüevflla, 
de la résidence des saints-simoniens au 
petit cimetière», 11 heures et 14 h 30. 
métro Pyrénées devant Tvrenty 
(C. Merie). 

«La place Vendôme, nouvellement réa- 
ménagée, et son quartier : trois siècles 
d'urbanisation de la «banlieue ouest», 

15 heures, centre de la place, au pied de 
la colonne (Monuments historiques). 

«Visite du vieux Montmartre», 

1 6 heures, sortie è gauche, en haut du 
funiculaire (C. Marti). 

«Le pare de La VBette et ses onze jar- 
dins à thème » (avec projection d'un dia- 
porama sur l'histoire de La Valette), 
15 heures. Maison de La Valette. 

«Montmartre, une butte sacrée, un vil- 
lage pittoresque et vivant», 15 heures, 
sommet du funiculaire, au fanion Paris 
autrefois. 

«Saint-Denis : le Musée d’art et d’his- 
toire, der» l'ancien Carmel», 16 heures, 
musée. 22 bis. rue Gabriel-Péri è Salm- 
DeHs (Office de tourisme). 


CONFERENCES 


SAMEDI 10 JUILLET 


de 


Maison de La ViBette, angle du 

la Charente et de l'avenue Core. 

riou, 13 h 30 : «L'architecture du dbmeu- 
vièrr» arrondissement», par A. Oriandlni 
(Maison de La Valette). 


DIMANCHE 11 JUILLET 


1. rue des Prouvâmes. 15 heures : «Las 
mystères des bords da b Seine, da Paris 
è Chatou », par C. Demffly ; « Les mystères 
de llfe de la Cité», par Natya (Confé- 
rences Netya). 


Salons Regus, 72, rue du Faubourg 


Saint-Honoré, 15 heures : «Les saints i 
Maghreb», par A. Dumas (Exposition 
Hamida MszouzS. 
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BILLET 


Bull face 

aux gesticulations 

politiques 

Buil est aujourd’hui ballottée, 
d'une prise de position à l'autre. 
La tutelle, par fa voix du ministre 
de l'industrie, multiplie les 
déclarations tonitruantes. Elle 
exige une nouvelle ligne 
stratégique a plus daim» que la 
précédente courant juillet. Elle 
affirme haut et fort que l’activité 
micro-informatique n'est pas 
stratégique. Gérard longuet a 
expliqué, mercredi 7 juillet dans 
les Echos, que ce a paquebot » a 
besoin a d’une reprise en main». 
Une semaine plus tôt, une 
délégation de la fédération 
métallurgie CFDT, reçus au 
ministère, avait obtenu ia 
garantie que l’intégrité du 
groupe serait préservée. Quant 
au président de BuO, qui planche 
depuis plusieurs jours devant 
diverses commissions de 
l'Assemblée nationale, il 
s'efforce de tenir des propos 
apaisants devant les députés. 
Avant même la présentation de 
ces nouveaux axes stratégiques 
souhaités par l'Etat actionnaire, 
Bull annonce un vaste 
programme de suppressions 
d'emplois (6 500 dans le 
monde, dont 2 850 en France) 
dont on se sait plus très bien s'H 
s'insère ou non dans le plan 
global prévu par le ministère de 
l'industrie. Pendant ce temps, la 
rumeur court qui voudrait que 
Bernard Pache sort désavoué par 
son actionnaire, en conflit ouvert 
avec Gérard Longuet, 
incessamment débarqué au 
profit de l’actuel patron 
d'Elf-Aquitaine ou du directeur 
général de Rhône Poulenc - une 
fois-ces deux^entreprîses , . 
privatisées! Dans Jés dîners en 
viNeÿ teto t plaS'aüdacfeu)f misent 
sur Francis Mer ou Alain Gomez. 
Et la stratégie de Bull alimente 
désormais la chronique estivale. 
Bref, tout cela ajoute un peu 
plus à la confusion. L’affaire du 
nouveau plan stratégique de Bull 
tourne à la plaisanterie. Les 
spéculations actuelles rappelant 
étrangement celles qui, sous le 
gouvernement d'Edith Cresson, 
avaient entouré la négociation 
entre Bull et IBM. 

Le groupe informatique public ne 
mérite pas cela. Le changement 
de cap qu'il est en train 
d'entreprendre - quitter le rôle 
de constructeur pour celui 
d'assembleur et d’intégrateur de 
systèmes informatiques - 
requiert certes de préparer les 
esprits, de casser les rigidités 
internes. Mais trop de 
gesticulations finissent par nuire 
è l'objectif poursuivi : celui 
d'assurer un redressement 
durable è l'un des derniers 
grands noms de l’informatique 
européenne. 

CAROLINE MONNOT 


Une juge de Genève au siège parisien de la banque 

Le Crédit lyonnais est la cible de la justice suisse 


Le Crédit lyonnais n'en finit pas de payer la 
lourde erreur de s'ôtre engagé sans compter aux 
côtés des financiers italiens Giancario Parretti et 
Florio Fiorini, partis en 1990 à la conquête de 
Hollywood et de la Métro GoWwyn Mayer (MGM). 
Dernière humiliation et non la moindre, une com- 
mission rogatoire dirigée par le juge Jean-Louis 
Crochet, du tribunal de Genève, a fait irruption, 
jeudi 1-- juillet, au siège Ai Crédit lyonnais, boule- 
vard des italiens, à Paris. Ordonnée dans le cadre 


GENÈVE 


de nos envoyés spéciaux 

Pour la justice suisse, le Crédit 
lyonnais semble être devenu facteur 
central d’une faillite dont Q est pour- 
tant la principale victime. Les enga- 
gements de la banque française dans 
.la SASEA et la nébuleuse de plus de 
300 filiales et sous-filiales du groupe 
se montaient, au 31 décembre 1992, 
à 8,4 miUiards de francs, dont 
6,2 milliards étaient couverts par 
des provisions. Le juge d'instruction 
Jean-Louis Crochet n’en a pas 
.moins perquisitionné tfàiw les archi- 
ves du Lvonnals, fait «un certain 
nombre ae photocopies », entendu 
François Gin», directeur générai de 
ia banque nationalisée, et Jean-Yves 
Haberer, son président Cette com- 
mission rogatoire - une première 
dans l’histoire du Lyonnais - est 
d'aboutissement d’une bataille juridi- 
que qui se déroule pour l'instant 
.entièrement au détriment de la ban- 
que. 

Alors qu'elle se plaint d'être la 
victime d une escroquerie de grande 
envergure, qui laisse un passif appâ- 
tent d’au moins 5 milliards de 
francs suisses (1) - sans doute plutôt 
'entre 2,7 et 3 milliards de traînes 
suisses de créances réellement 
valides, - elle est aujourd'hui sur la 
[défensive. H hn fruit faire face à un 
redoutable tandem, celui de Florio 
Fiorini, emprisonné pour banque- 
jroute simple - ce qui en fait tout au 
plus l’équivalent d’un restaurateur 
mauvais gestionnaire - et de son 

£ vocal, M" Bonnant, aûcien 
âtonnier et l’un des meilleurs 
juristes du barreau de Genève, 
.enthousiaste A ridée de faire mordre 
■la poussière à .une institution fian- 
çai». Toute l’action de Florio Fîo- 
rini et de M r Bonnant consiste A 
.convaincre" le jngé Crochet que, 
.depuis avril 1991, Te Crédit lyonnais 


était administrateur de fait de la 
SASEA. 

Selon l’avocat de M. Fiorini, le 
Crédit lyonnais, en accordant à ce 
moment-là son soutien à la SASEA, 
aurait convaincu ses dirigeants de ne 
pas déposer le bilan. Il serait alors 
bien devenu l'administrateur du hol- 
ding en le maintenant en snrvie 
artificielle, pour ménager notam- 
ment ses intérêts dans la MGM, 
récupérée outre- Atlantique après une 
farouche bataille contre M. Parretti. 

Bouc émissaire facile, 
solvable et étranger 

Une argumentation reprise par les 
cinq administrateurs de la SASEA. 
aujourd’hui inculpés, qui peuvent 
ainsi se défausser de leur éventuelle 
responsabilité sur un bouc émissaire 
facile, solvable et étranger, le Lyon- 
nais. On trouve d'ailleurs parmi les 
anciens Hi riopants de la SASEA des 
personnalités de premier plan de 
F establishment suisse. Rodolphe 
Rossi, le dernier président de la 
SASEA, est le mari de L'ancien 
maire de Genève et président du 
Parti libéral genevois - majoritaire, 
- Madeleine RossL Jusqu'en 1990. 
le président du holding a même été 
Nello Ceüio, ancien président de la 
Confédération helvétique, qui n’est 
pas inculpé. 

La relative discrétion en Suisse 
autour de la plus grande faillite 
financière de son histoire ne man- 
que pas d’étonner. Car en face des 
milliards de francs suisses de 
créances, la SASEA ne possédait 

Î lus, au moment de sa faillite, que 
0 millions de francs suisses de 
fonds propres I On peut également 
s’interroger sur l'attitude de la jus- 
tice suisse;, qui semble ne pas parti- 
culièrement s’inquiéter de la desti- 
nation des 3 milliards de francs 
suisses qui se sont littéralement éva- 
porés. Comme l’explique un expert 


d'une instruction judiciaire, la commission a pour 
but de prouver que le Lyonnais était administra- 
teur de fait depuis 1991 de la SASEA, une 
société holding dirigée et contrôlée par Florio Fio- 
rini, en failfita depuis le 30 octobre 1992. Il s'agît 
ni plus ni moins de la plus importante banque- 
route de l'histoire financière helvétique, et le Cré- 
dit lyonnais ressemble de plus en plus au bouc 
émissaire d'un désastre de 5 milliards de francs 
suisses. 

financier, «la SASEA. c’était l’ami- 
Afidas. Tout ce qu’elle touchait per- 
dait toute valeur ». «Mais ces 
sommes considérables n’ont peut-être 
pas été perdues pour tout le monde », 
ajoute-t-fl. Le Crédit lyonnais, qui se 
retrouve, malgré lui, en position 
d'accusé, plaide la bonne foi et tente 
de démontrer qu'il a été victime 
d’une gigantesque escroquerie et des 
méthodes de gestion peu orthodoxes 
de Florio Fiorini. En tentant de 
venir en aide A la SASEA. il n’avait 
pas conscience de l'amplenr du 
désastre et de la qualité réelle des 
actife de la SASEA, dont il s’avérera 
ensuite que la valeur n’avait rien à 
voir avec ce qui figurait dans les 
comptes. 

La stratégie, pour l'instant 
payante, de Florio Fîorini, de sa 
défense et de ses alliés objectifs, vise 
à empêcher la plainte pour escroque- 
rie de venir étayer la plainte ponr 
banqueroute, actuellement instruite. 
Compte tenu de nombreuses mala- 
dresses qui semblent avoir blessé la 
susceptibilité du juge Crochet, le 
Crédit lyonnais pourrait bien, à 
cause d'une simple bataiOe de procé- 
dure, perdre une bataille de fond, 
lourde de conséquences financières. 
Si la plainte pour escroquerie 
n'aboutissait pas, si le Crédit lyon- 
nais était reconnu administrateur de 
fait de la SASEA, 0 serait alors tenu 
d’indemniser pour partie les nom- 
breux créanciers du holding en fail- 
lite. Le déficit, déjà passablement 
creusé par le tandem Fiorini-Par- 
retti, prendrait alors des proportions 1 
vertigineuses. 

ERIC LESER st YVES MAMOU 


(i) I franc sais» vaut 3,83 francs 
français. 


Une brusque dégradation aux causes multiples 

Le franc montre des signes de faiblesse 


La tenue du franc français vis- 
à-vis du mark s'est brusque* 
ment dégradée pendant la jour- 
née du jeudi 8 juillet, le cours 
de la devise allemande s'élevant 
brutalement d'un peu plus de 
3,38 francs à près de 3,40. La 
Banque de France serait interve- 
nue pour défendre sa monnaie. 
Les causes de cet accès de fai- 
blesse soudaine sont multiples. 

Sur un plan purement technique 
on notait, depuis une dizaine de 
jours, de très grosses ventes bénéfi- 
ciaires d'emprunts d'Etat fiançais 
acquis depuis le début de Tannée par 
des investisseurs étrangers, notam- 
ment de Londres, qui anticipaient 
avec raison soit la poursuite de la 
baisse des taux A long terme à Paris, 
sait une désescalade rapide de taux à 


f écart entre les taux à long terme A 
Paris et à Francfort revenant à plus 
d’un point eu début d'année à pres- 
que rien aujourd’hui. Du coup, ces 
investisseurs étrangers ont revendu 
massivement les titres acquis aupa- 
ravant à des cours moins élevés, 
pour se reporter sur des emprunts 
d’Etat dotes d’un rendement plus 
rémunérateur, espagnols, italiens et 
même britanniques, ce qui a entraîné 
de fortes cessions de francs sur les 
marchés des changes. 

Récession 
et rumeurs 

Sur le plan psychologique, l’an- 
nonce par riNSEE de l'aggravation 
de la récession en France a ait crain- 
dre A ces mêmes étrangers qu’un 
élargissement éventuel du déficit 
budgétaire n’oblige le Trésor français 
à émettre davantage d’emprunts pour 
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court terme anormalement élevés. 
Depuis les élections législatives et 
surtout dans ta première quinzaine 
de juin, ces anticipations se sont 
concrétisées, et même au-delà, les 
taux A court terme français tombant 
en dessous des taux allemands et 


Un entretien avec André Rossinot 

«Il faut une politique permanente de redéploiement des effectifs» 


nous déclare le ministre de la fonction publique 


Une croissance de 7,6 % 
sor douze mois 

Les dépenses 
d’assurance-maladie 
ont fortement augmenté 
en mai 

Les dépenses d’assurance-mala- 
die ont augmenté de 1,1 % en mai, 
soit une progression de 7,6'% sur 
un an, selon les statistiques de la 
Caisse nationale d'assurance-mala- 
die publiées jeudi 8 juillet. Cette 
progression «très vive » est en par- 
tie imputable à «une accélération 
àu rythme des opérations de liqui- 
dation » effectuées dans les caisses 
primaires, qui vient compenser un 
retard observé en avril, estime la 
Caisse nationale. On observe une 
forte croissance des rembourse- 
ments d’honoraires privés (1,4 % 
contre 0,2 % en avril) et des pres- 
criptions (1,7 % contre 0,4 %). Le 
rythme de croissance des verse- 
ments aux établissements du sec- 
teur privé est «particulièrement 
soutenu» (2,8 %L alors que ceux 
du public (0,5 %) ont connu une 
croissance plus modérée que lors 
des derniers mois. 


A h veMe du comité interminis- 
tériel d’aménagement du territoire 
(CIAT), lundi 12 juillet à Mende 
(Lozère), André Rossinot, ministre 
de ia fonction pubhque, définit, 
dans un entretien au Monda, com- 
ment les services publics peuvent 
contribuer à b politique d’aména- 
gement du territoire. 

«Vous avez affirmé vouloir 
mobiliser davantage l’adminis- 
tration au service de l'aménage- 
ment du territoire , et notam- 
ment des zones déshéritées 
telles que les banlieues ou 
encore tes zones notées fragiles . 
Comment comptez-vous vous y 
prendre? 

- Il faut d’abord, sur le plan des 
principes, retrouver une cohérence 
absolue dans les rapports entre 
l’Etat et les collectivités territo- 
rial». Si nous avons en France une 
décentralisation relativement 
importante, nous avons encore 
beaucoup de retard en matière de 
déconcentration des pouvoirs 
publics de l’Etat- Le gouvernement, 
qui souhaite renouer très fortement 
avec une politique d'aménagement 
du territoire, doit donc saisir cette 
opportunité pour faire coïncider 
décentralisation et déconcentration. 

» Nous devons parallèlement 
déterminer le rôle et la place de la 
fonction publique d'Etat par rap- 
port A la société française dans une 

situation durablement difficile. Il y 
a urgence, car la notion d'Etat 
républicain prend encore plus de 
signification au vu du risque d’ex- 
clusion et de la nécessité de faire 
de gros efforts d'intégration et de 
solidarité de proximité. Mobiliser 
tous les fonctionnaires au service 
de cette démarche sociale sous-en- 
,tend une grande capacité d’accueil 
d’écoute et de compétence des ser- 
vices publics, que ce soit en zone 
uït aine ou rurale. Nous avons 
demandé aux différents ministères 
'de mettre T accent sur la formation 
des a ge nts qui sont au contact des 
usagers. 

» Il convient aussi d’ouvrir le 
, dialogue avec les maires, les prési- 


dents de conseils généraux et régio- 
naux, les organismes sociaux afin 
de constituer ce front commun de 
l'accueiL 

- Cette mobilisation des ser- 
vices publics na sera-t-elle pas 
freinée par la suppression aveu - 

?! 994? ° 00° emplo,s an 

- U n’y aura pas de suppressions 
aveugles. Au-delà de la lettre de 
cadrage du premier ministre [pré- 
voyant la suppression de 1,5 % des 
fonctionnaires en 1 994], il s'agira 
de voir lors des arbitrages budgé- 
taires en septembre, comment 
concilier une bonne couverture des 
services par les agents, d'une part, 
et les contraintes des finances 
publiques, d’autre part. Lors du 
renouvellement des départs en 
retraite, ce n’est pas toujours facile 
à mesurer, mais il faut mettre les 
fonctionnaires Là où le pays en res- 
sent l'impérieuse, nécessité. Cela 
suppose une politique permanente 
d’évaluation, d’adaptation, de redé- 
ploiement des effectifs voire d’em- 
bauche dans certains ministères. 


Une démarche 
contractuelle 


- Le gouvernement souhaite 
pérenniser la politique d'implan- 
tation des services publics pari- 
siens en province. Comment 
améliorer ta cohérence dans le 
choix des villes d'accueil st évi- 
ter te saupoudrage Jusqu'à pré- 
sent pratiqué? 

- J’ai violemment critiqué ce 
saupoudrage quand j’étais dans 
l’opposition. Sur la quarantaine de 
villes d’accueil de services déjà 
délocalisés, il y en avait trente-huit 
qui appartenaient A la mouvance 
socialiste et communiste. Pour que 
cette politique ne se résume pas à 
ce saupoudrage, les préfets de 
région vont être invités à détecter 
d’ici A l'automne les pôles de com- 
pétence de chaque région, suscepti- 
bles d’être confortés par l’apport 
d’un élément nouveau. De la 


même façon, nous allons expertiser 
toutes les filières ministérielles afin 
de rechercher cette cohérence réci- 
proque et bâtir une démarche 
contractuelle visant à l’intérêt 
général. Cette procédure aura le 
mérite de fixer un certain nombre 
de critères d’accueil et de valorisa- 
tion des services. C’est cela un 
aménagement du territoire au ser- 
vice de l’intérêt général et de 
l’intérêt local. 

» Mes collègues Charles Pasqua 
et Daniel Hoeffel vont parallèle- 
ment lancer un grand débat politi- 
que et décentralisé sur l'aménage- 
ment du territoire, dans les 
régions, avec les, collectivités 
locales, les organisations syndicales 
et les organismes socioprofession- 
nels. J’attache, pour ma part, un 
prix considérable à la qualité de ce 
dialogue social décentralisé. II 
appartiendra ensuite au gouverne- 
ment et au Parlement de fixer dans 
un texte législatif) examiné lors de 
la session de printemps 1994, la 
méthode et les objectifs assignés A 
□os régions, A notre pays et, au- 
delà, à l’Europe en terme d’aména- 
gement du territoire. 

» A partir du moment où ce 
grand enjeu politique et civique 
devient public, transparent, on sort 
du cadre étroit d’un CIAT qui 
décide au cas par cas, brutalement, 
sans préparation, un certain nom- 
bre de délocalisations, comme ce 
fut le cas sous Edith Cresson. C'est 
une autre méthode de gouverne- 
ment, et c’est la meilleure garantie 
en terme d’équité et de responsabi- 
lité. 

- Les collectivités locales se 
plaignent de la difficulté de 
nouer des relations efficaces 
avec les services publics. Com- 
ment améliorer r efficacité de 
l'Etat sur le terrain ? 

- Sur les grands projets, le débat 
va se nouer entre 1 Etat et les 
régions A travers les, contrats de 
plan. Le CIAT va indiquer un cer- 
tain nombre d’orientations, de 
niveau de soutien de l’Etat aux 
régions françaises. Mais il appar- 
tient aussi a l’Etat de faire des 


efforts 

grande 


pour donner une plus 
lisibilité à sa présence 


administrative en approfondissant 
la déconcentration. Le gouverne- 
ment fera rapidement des propo- 
sitions en ce sens. Mais on ne 
pourra pas pousser la déconcentra- 
tion sans revoir les moyens dont 
disposent les préfets pour assurer 
ces missions de coordination. 

- La misa en œuvre des délo- 
calisations se heurte souvent à 
des difficultés. Comment comp- 
tez-vous tes aplanir? 

- L'une des missions du CIAT 
sera de redresser l’image et les pro- 
cédures qui ont découlé des déci- 
sions hâtives de 1991 et 1992. 
Faire l'objet d’une mesure de délo- 
calisation en province ne doit pas 
être perçu comme une punition. Ce 
n’est pas seulement un déplace- 
ment physique. C'est aussi l'occa- 
sion de donner un nouveau soufile 
à ces organismes. 

» Cette mesure d'intérêt général 
n’est pas sans poser beaucoup de 
problèmes juridiques, techniques et 
sociaux. Cela suppose l’expertise de 
la faisabilité préalable, avant toute 
décision, de telle ou telle délocali- 
sation. Une fois la décision prise, 
cela nécessite un grand respect des 
procédures, une précision dans les 
missions et un engagement ferme 
et sans faille de ceux qui ont la 
charge d’organiser cette nouvelle 
implantation administrative. Un 
véritable dialogue social doit s’ins- 
taurer à l’intérieur de ces unités de 
vie. 

» Les départs resteront basés sur 
le volontariat. Nous réviserons les 
soutiens matériels apportés aux 
volontaires et des efforts financiers 
seraient faits pour aider au reclas- 
sement des époux non fonction- 
naires. Qni plus est, il faudra 
mieux préparer les conditions d’ac- 
cueil social des agents dans ln ville 
d’arrivée. Quant aux non-volon- 
taires. la garantie de l’emploi doit 
leur permettre de retrouver un 
poste dans leur administration 
d’origine ou de bénéficier d'une 
offre interministérielle diversifiée.» 

Propos recueillis par 
VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


le combler, créant par là même 
davantage de papier. Enfin, des 
rumeurs de sortie du franc du sys- 
tème monétaire européen (SME), que 
Ton croyait remises au placard après 
les élections législatives, sont ressor- 
ties à Londres jeudi : certains acteurs 
anglo-saxons n’ont pas encore 
renoncé à spéculer sur une telle sor- 
tie, même s'ils se sont sévèrement 
fait étriller pendant les premiers mois 
de ceoe année. Sans doute M. Balla- 
dur a pu, légitimement, qualifier ces 
rumeurs de « bouffonnes » et la ner- 
vosité des opérateurs sur les marchés 
dre chances est-elle excessive. Mais le 
fait que des dirigeants allemands 
aient déciarô, jeudi, que la Bundes- 
bank n’avait pas besoin d'intervenir 
dans l’immédiat pour soutenir le 
franc, a peut-être inquiété. 

11 n'en reste pas moins que la bru- 
talité de cet accès de faiblesse sans 
réelle gravité est un peu préoccu- 
pante. Surtout, elle rend un peu 
«légers» les propos triomphalistes du 
ministre de l’économie, M. Alphan- 
déry, qui, tout récemment, mettait en 
avant la force du franc, * au moins 
aussi fort dans le système monétaire 
européen que le mark ». De tels pro- 
pos ont agacé les milieux financiers 
internationaux qui ont trouvé que 
M. Alphandéiy pariait trop du franc 
et de la baisse des taux d'intérêt. 

A Paris, ces derniers ont amorcé 
une légère remontée sur le court 
terme, ce qui constitue un petit aver- 
tissement : la bonne santé du franc 
est de trop fraîche date pour que l’on 
puisse se réjouir trop ouvertement. li 
y a trois semaines, le cours du marie 
a Paris, redescendu des 3,40 francs 
ou plus d'avant les élections législa- 
tives à moins de 3,36 francs, parais- 
sait se diriger tout à fait sûrement, 
vers son cours pivot de 3,3538 
francs, et même en dessous - pour- 
quoi pas ? Aujourd'hui Q a refait à 
toute allure le chemin inverse. De 
quoi rendre modeste, même si on 
peut rester confiant. 

FRANÇOIS RENARD 

□ L'opinion des Français sur la 
'situation économique générale se 
dégrade, selon l’INSEE, - Les 
Français jugent toujours le climat 
économique défavorable, selon 
l’enquête de conjoncture de l’IN- 
SEE, réalisée entre le 19 avril et le 
11 mai auprès de 7 441 ménages. 
Les ménages étaient cependant glo- 
balement un peu moins pessimistes 
en mai qu'en novembre en ce qui 
concerne l’évolution future du 
chômage et du niveau de vie : 
46 % d’entre eux redoutaient en 
mai une détérioration du niveau de 
vie dans les prochains mois contre 
55 % lors de l'enquête de novem- 
bre. Ce retournement était spécia- 
lement marqué chez les travailleurs 
indépendants, les agriculteurs et les 
inactifs, les salariés étant pour leur 
part plus nombreux à anticiper une 
nouvelle détérioration de leur 
niveau de vie. 
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ECONOMIE 


La fin du sommet de Tokyo 


Les Sept cherchent encore les moyens de leur efficacité 


La conclusion d'un pré-accord 
sur les questions commerciales 
multilatérales a été le principal 
résultat du sommet des chefs 
d’Etat et de gouvernement des 
sept principaux pays industriali- 
sés, qui s'est achevé vendredi 
9 juillet à Tokyo. Les Sept ont 
affirmé leur volonté de lutter col- 
lectivement contre la crise, mais 
ils ne sont pas parvenus à s'en- 
tendre sur une nouvelle stratégie 
d'aide au développement, en 
dépit d'une initiative franco-japo- 
naise. Jeudi 8 juillet, la bourse de 
Francfort a s explosé», l'indice 
DAX' des principales valeurs 
gagnant 3,7 %. 


TOKYO 


de nos envoyés spéciaux 
Des centaines de hauts fonction- 


l’incompiéhensible morosité de leurs 

concitoyens™ 

Tokyo a été moins caricatural. 
Même si ses résultats tangibles sont 
limités, il ne laisse pas comme à 
Munich l’impression de dirigeants 
totalement désorientés par la crise, 
mais celle d'une volonté d’en iden- 
tifier les causes ensemble et de s’y 
attaquer collectivement. Les Sept 
□'ont évidemment pas réglé miracu- 
leusement leurs différends internes 
(qu'il s'agisse du Gatt, de l’excédent 
commercial japonais, des sanctions 
commerciales américaines ou des 
fluctuations du dollar). Ils n'ont pas 
su non plus délivrer un message 
commun aux pays en voie de déve- 
loppement, la France et le Japon 
ayant pris seuls une initiative nou- 
velle en leur direction. 

Mais du moins le temps n’est-il 
plus où cette assemblée triomphante 
tendait à . se transformer en «direc- 
toire du monde»: le temps n'est plus 
non plus à un exercice péremptoire 


lions des droits de douane à appli- avaient multiplié les invitations à la lion plus large»: côté japonais, une 

quer dans les échanges de produits prudence, n'avaient pas moins intérêt telle perspective existe en ettet, puis- 

manuiacturés, est, certes, à mettre au que les autres à ce qu’un des «ver- que le president Eltsine s est engage a 

crédit de la «Quadrilazèrale», la tous» bloquant l'Uruguay Round faire, finalement, une visite (TEtat a 

*Quad», comme on dit, une ins- soit levé. Bref, sur ce plan, essentiel Tokyo en octobre, comme le souhai- 

tance lien direct avec le G7, qui du commerce, le Sommet a répondu raient les Japona is. L es Sept se pro- 
rassemble les ministres du commente aux attentes et a réussi à le faire sans noncent pour la fermeture rapide des 

extérieur des Etats-Unis, du Japon, créer de problèmes supplémentaires réacteurs à tant i nsque, tels ceux du 

du Canada, ainsi que Sir Leon Brit- entre les participants. type en activité a Tchernobyl, lis 


tance sans lien direct avec le G7, qui 
rassemble les ministres du commente 
extérieur des Etats-Unis, du Japon, 
du Canada, ainsi que Sir Leon Brit- 
tan, Commissaire européen chargé 
des relations économiques exté- 
rieures, et s'est réunie au début de b 
semaine. Mais, vu ses échecs précé- 
dents, rien ne dit qu’elle aurait réussi 
sans la pression qu'exerçait dans ce 
sens la réunion, le lendemain, sur les 
lieux mêmes, & Tokyo, du Sommet 
des Sept 


L'aide 
à la Rassie 


KarridfcS; s- sus ** é*.*™ 

aSx autres nationsissues de l'ex- macro-éçonmique (taira de change, temps, une “PP™**. * 

URSS, ainsi qu'aux pays d'Europe taux d'intérêt, politiques budgé- sélective «tons le choix des produits, 
centrale et orientale? Les réactions taires.J n'était pas suffisante pour leurs modalités de transformation 


raient les Japonais. Les Sept se pro- 
noncent pour la fermeture rapide des 
réacteurs à haut risque, tels ceux du 
type en activité à Tchernobyl. Ils 
soulignent « leur préoccupation 
concernant l’immersion par la Russie 
de déchets radioactifs dans les 
océans» . 

Conformément à ce, que laissait 
présager leur débat de jeudi ont 


Les Sept ont pris acte, en s'en 
réjouissant, du pas important ainsi 
franchi. « Notre principale / monté est 


de mener à tien le cycle d’Uruguay. 
Nous accueillons avec satisfaction le 
progrès significatif réalisé récemment 
sur la voie d'un accord relatif à un 
vaste accès au marché des biens et 
des services, parce qu'il constitue une 


□aires, des milliers de personnes au 
service de leur sécurité ou de leur 
secrétariat, des milliers de journa- 
listes sur le qui-vive pendant trois 
jours : voilà qui fait beaucoup pour 
une conversation à bâtons rompus 
entre une dizaine de personnages (les 
sept chefs d'Etat et de gouvernement, 
deux représentants de la Commu- 
nauté européenne et l’invité russe du 
dernier jour), fussent - ils réputés les 
plus puissants du monde. Les diri- 
geants occidentaux en sont convenus 
a Tokyo. Ils ont décidé d'alléger cette 
machinerie pour leur rencontre de 
l’année prochaine à Naples, sans 
d’ailleurs préciser qui en ferait les 
frais (les ministres, les hauts fonc- 
tionnaires, la presse?) 


du leadership par le président des 
Etats-Unis. François Mitterrand en a 


Etats-Unis. François Mitterrand en a 
convenu en disanL à propos de la 
déclaration finale, qu'elle semblait 
pour une fois « un peu moins traduite 
d'une autre langue ». Une certaine 
modestie a finalement prévalu à 
Tokyo, même si la délégation améri- 
caine s'est employée à faire mousser 
abondamment certains résultats de la 
rencontre. « C’est bon pour [‘Améri- 
que », «cela fera des emplois pour les 
Etats-unis», répétaient à Fenvi Bill 
Cl inton et ses hauts fonctionnaires 
que ce soit à propos du GATT ou de 
l'aide & la Russie. 


de Boris Eltsine, vendredi après-midi 
lors de sa rencontre avec le G7, per- 
met! iront de savoir comment on 
apprécie à Moscou l'effort de l'Occi- 
dent. Les engagements qui sont 
maintenant confirmés paraissent plus 
réalistes que les calculs ou promesses 
annoncés un peu à la légère lors des 


taux d’intérêt, politiques budgé- sélective dans le choix des produits, 
tarées. -) n’était pas suffisante pour leurs modalités de transformation 
accélérer la reprise de l’activité et, industrielle et de commercialisa en 
surtout, lutter contre le chômage . vue d'accroître les revenus des pays 
L’idée d’une réunion spéciale du G7, conrfm ^, Dans un e seconde étape, 
cet automne aux Etats-Unis, consa-* réflexion ^ étendue aux repré- 


étape importante vers (a reprise précédentes réunions Cta neparle 
immédiate des négociations tnultUatè- pl» œ d^e de mîUrar* dedo^ 
raies à Genève. Ce progrès doit être lars! Les Sept, c ea la saœ^doute le 


La relance 
de IVruguay Round 


d’ouverture des marchés de la part des 
autres participants. Nous demandons 
instamment à tous nos partenaires 
commerciaux de négocier de manière 
constructive sur tous les sujets, tout en 
reconnaissant qu’il n'v a d'accord sur 
rien tant qu’il n’y a pas d'accord sur 
tout. D’importantes gestions restent à 
résoudre. Nous renouvelons notre 
détermination à régler ces questions et 
à réaliser avec tous nos partenaires un 
accord global et équilibré avant la fin 
de l'année », lit-on dans b déclaration 
économique. 


Cette question, abordée à Tokyo, 
ne relève pas seulement de la cuisine 
organisationnelle des sommets. Le 
déploiement logistique et la mobili- 


sation médiatique apparaissent en 
effet d’autant plus inutilement arro- 


effet d’autant plus inutilement arro- 
gants qu'est frêle le message délivré 
par les «sommités». Munich, en 
1992, avait été de ce point de vue 
désastreux : «Il y a des moments oit 
Je rive d'itre Mire Têrésa », avait 
ainsi confié Jacques Delors un soir 
de juillet 1992 dans b capitale bava- 
roise assiégée, après que les diri- 
geants du monde occidental eurent 
passé une journée à se lamenter sur 


Pour limités que soient ses résul- 
tats et superficiels les échanges de 
vue sur b manière de relancer l’ac- 
tivité économique et de lutter contre 
le chômage, le Sommet a rempli avec 
efficacité b seule mission opération- 
nelle qui lui était fixée par la grande 
majorité des participants, à savoir 
rendre possible, dans des conditions 
psychologiques satisfaisantes, la 
relance de l’Uruguay Round à 
Genève. Les pourparlers y repren- 
dront dès lundi prochain, au niveau 
multilatéral c’est à dire entre les 1 1 1 
«parties contractantes» du GATT. 

Cette percée, portant sur les réduc- 


HEPRODUCTION INTERDITE 


DEMANDES D'EMPLOI 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nafioitale peur l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGÉNIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 



PROFESSIONNEL DE L'ACTION CULTURELLE dans le domaine musical - 45 ans - 
anglais, russe, italien courants - plus de quinze ans exp. an communication et 
documentation musicale (catalogue CD classique, traduction de üvreis. textes de 
présentation). 


Comtctia de rEstarel 
particulier vend petit studio 
mut confort * (erraoM/loggia 
+ rez-de-jandm dans résider ce 
grand standing. 

Piscine, gardien. 

Vue sur mer « comidhe 
imprimable. 

Prix exceptionnel 340 000 F 
Ph. HENON. 46-89-71-55 


MET : ses compétences au service de coüectiviiâs ou d'entreprises actives dans le 
domaine culturel (section BCO/FD 2464). 

Systèmes temps réel informatique industrielle, INGÉNIEUR TÉLÉCOM. Paris 
- 20 ans exp. chez gd compte, constructeur américain, ingénieries conception, 
mise en œuvre, vente, encadrement, contrôle process. GIC, télésupervision. sys- 
tèmes militaires - espagnol courant - bilingue anglais. 

INTÉRESSÉ : par mission ou poste stable direction et dev. agence, centre de profit 
France-étranger (CRE possible) (section BCO/FD 2465). 

CADRE GÉNÉRALISTE - 45 ans - d'ongine direction commerciale - 20 ans exp. 
informatique [SSII) et sous-traitance industrieDe (décolletage, plasturgie). 
RECHERCHE : poste d'adjoint de direction ou secrétariat générai - géographique- 
ment mobile. 

ÉTUDIE . toute proposition - R. P.. Bretagne ou toute région (section 
BCO/JV 2466). 


LA BAULE - BENOIT 
Pan. vend s/mer ai pan 
duplex 80 m 1 env . cave, portera. 

1 860 000 F. Tél : 

Wï 40-24-06-55. Min 40-48-25-41 


j bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 


' DOMICILIATIONS 


et roua services 43-55-17-50 


locaux 
commerciaux 


JOURNAUSTE PROFESSIONNEL - diplôme Sciences-Po - école de journalisme - 
anglais, allemand, espagnol - 15 ans activité exp. grand reporter presse quoti- 
dienne presse locale, économique et sociale. 


Ventes 


PROPOSE : ses services pour fonctions journalisme, entreprise, communication 
(section BCO/FD 2467). . 


HAUS5MANN COURGE LLES 
A VENORE MURS LIBRES 
SUP. MAGAS D'ANGLE 325 nri 
Vitrines 50 rn sSm! aménagé 
250 m a possibilité drvuvon 
TéL : 42-81-50-33 


fonds 
de commerce 


Ventes 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

12, me Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 

TÉL : 42-85-44-40. poste 27 


HAUTE-LOIRE 
LE PUY-EN-VELAY 
PIZZA A EMPORTER 


Emplac. unique, centre ville. 


agencé mam comptai et forte 
donnai. Four. 3 chambres 


MÉCANICIENNE FOUR REUSE 
34 ANS D'EXPÉRIENCE 


CHERCHE EMPLOI. 
Tél - 54-09-52-40. 


L'AGENDA 


INGÉNIEUR universitaire 
3- cycle, 37 ans 


Artisans 


Bateaux 


donnai, four. 3 chambres 
liâides. congélateur, ew. 

Terrasse 24 places. 

C.A. sur 9 mois. 580 000 F 
(en très fone progression) 
à développer facilement, 
très bonne remabiitré. 
Loyer mensuel : 1 000 F. 

Idéal pour couple, 
rruse ou courant assurée, 
aucune eonngtjs. particulière. 
Tél. : (18) 71-08-33-81 


ÊLECTROHIÛIÆ L’ira TIQUÉ 

- Maitnse d'œuvre 

- Conduire de protêt. 

- Gestion des hommes. 

- 10 armées d'espérien». 

Tél. : 45-93-33-49 


RENOVATION 


Tous corps d'état 
Devis gratuit 
T®. : (1 ) 48-06-02-1 6 


Pan. vend 
bateau pneumatique 
CACTUS II (4.50 m) 
Année 79. T B.E 6 pers. 
Moteur YAMAHA 40 CV 

Prr» 20 000 F a détartra 
Tél. : 49-50-87-00 


viagers 


NEUILLY (92) LIBRE 


F2 50 m» 300 000 F «■ 5 000 F 
(74-72 ansl 47 30-03-31 


intention de créer on Programme 
spécial de restructuration et de priva- 
tisation qui devrait mobiliser 3 mil- 
liards de dollars d'ici b fin 1994. 
L’opération voulue par les Etats- 
Unis, dont l’objet est d’accélérer l'in- 
sertion des entreprises russes dans 
l’économie de marché, sera menée en 
coopération avec les institutions 
financières internationales, lesquelles 
débourseront l’essentiel des sommes 
accordées. 


crée aux politiques à suivre pour 
faire sauter les verrous qui handica- 
pent b compétitivité des entreprises 
et freinent b création d’emplois, est 
confirmée. 

En position précaire, chef d'un 
cabinet démissionnaire, le premier 
ministre Miyazawa s’est efforcé au 
cours de ce sommet de «refléter les 
perspectives de l’Asie» et de faire pré- 
valoir l’idée d'une approche globale 
et concertée des problèmes de déve- 
loppement et de croissance. Il s’est 
notamment fait l'écho auprès de ses 
partenaires du G7 d'une demande, 
qu'il a qualifié de « particulièrement 


S me», du président indonésien 
o qui préside le Mouvement 


Ce paragraphe, dont b rédaction a 


nécessité, au niveau des «sherpas», 
les conseillers des chefs d'Etat et de 


les conseillera des chefs d'Etat et de 
gouvernements, des discussions un 
peu plus longues que le reste du 
document, convient très bien aux 
Français, dans b mesure où, discret 
sur b portée des résultats - on évite 
de paner d* «accord», alors que le 
Conseil des Douze n’a pas encore 
avalisé ce qu'a accepté la Commis- 
sion qui pariait en leur nom -, il 
reprend quelques idées qui leur sont 
chères : reprise du processus multi- 
latéral, refus d’arrangements partiels. 
Les Français, qui pouvaient redouter 
de se faire «piéger» à Tokyo, et qui 


Sur les 3 milliards de doQara, 1,3 
seront fournis par b Banque mon- 
diale ou ses filiales et par b BERD 1 
milliard de dollars sera accordé sous 
forme de crédits à l'exportation et 
500 millions de dollars sous forme 
d’assistance technique; s’agissant de 
ce dernier poste, b CEE contribuera 


Suharto qui préside le Mouvement 
des no n-aJ ignés (108 pays) préconi- 
sant un « dialogue constructif entre le 
nord et le sud». 


Des convictions 
libérales 


J raillions ce douais sous lorme L'initiative conjointe de ta France 
ssistance technique; s’agissant de ^ ^ j apon pour étudier les posâbi- 
demrer porte, h CEE contribuera Iités d'aider ks pays en développe- 


pour 225 millions de dollars. 

Les Sept, sans beaucoup de pré- 
cisions, réaffirment leur volonté d’ai- 
der à la modernisation des centrales 
nucléaires ex-soviétiques. En l’état 
actuel, c'est la Communauté qui 
consent l'essentiel de l’aide. Les 
contributions des Américains et des 
Japonais sont restées jusqu’ici confi- 
dentielles. Dans leurs conclusions, les 
Sept disent souhaiter « une partidpa- 


ment Hans le domaine des produits 
de base, en marge du sommet, pour- 
rait* être le prélude à un approfon- 
dissement de b coopération entre 
Paris et Tokyo dans un domaine où 
b France, par tradition, et 1e Japon, 
par ses moyens (il est le premier 
fournisseur d’aide en terme de mon- 
tant, devant les Etats-Unis), pour- 
raient amorcer des politiques concer- 
tée. 


sentants des pays producteurs. 

En matière politique, le Japon a 
obtenu satisfaction sur b question 
nucléaire. Le communiqué politique 
fait référence à b nécessité d'une 
coopération renforcée en vue d'éviter 
« le danger de la prolifération des 
armes de destruction massive» mais 
ne mentionne pas une prolongation 
indéterminée du traité de non proli- 
fération nucléaire (TNP). Il y a der- 
rière l’insistance japonaise une stra- 
tégie à long terme qui vise à-presser 
les Américains et les Européens de 
réduire leur arsenal nucléaire. Mais 
en même temps, puissance non 
nucléaire, b Japon est réticent i une 
prolongation indéfinie du TNP qui 
arrivera à échéance en 1995. Tokyo 
se sent mal à L'aise avec ce pacte qui 
introduit une inégalité entre les pays 
qui possèdent déjà l'arme nucléaire 
(Etats-Unis, Grande-Bretagne, France 
et Russie) et ceux qui veulent s'en 
doter et en sont empêchés. 

Se sentant menacé par le risque 
d’un éventuel armement nucléaire de 
b Corée du nord, le Japon ne veut 
pas se lier les mains en renonçant 
pour toujours, par un pacte interna- 
tional s’ajoutant aux limites qu'Ü 
s’est lui-même imposé, à F arme ato- 
mique. 

PHILIPPE LEMAITRE, 
r : .. IPHIUPPE PONS 

i ET CLAIRE TREAN 


«Pour l’emploi et la croissance» 


Nous reproduisons les prin- 
cipaux extraits de la déclara- 
tion finale publiée à l'issue du 
sommet de Tokyo du groupe 
des sept pays les plus indus- 
trialisés. II est intitulé ; « Un 
engagement renforcé pour 
l'emploi et la croissance s. 


«(...) Les progrès accomplis 
dans le monde sur b voie de la 
démocratie et de l'économie de 
marché dépassent nos prévi- 
sions les plus optimistes faites il 
y a quelques années seulement. 
Pour engranger tous les béné- 
fices des récentes transforma- 
tions historiques, nos sociétés 
doivent relever un certain nom- 
bre de défis : assurer b reprise 
économique et créer des 
emplois, conclure avec succès 
le cycle d’Uruguay cette année, 
intégrer les pays en transition 


dans l'économie mondiale, sou- 
tenir les pays en développe- 
ment, et réconcilier la crois- 
sance globale avec les objectifs 
en matière d'environnement. (...) 

» Nous sommes préoccupés 
par l'insuffisance de la crois- 
sance et de la création d’em- 
plois dans nos économies. (...) 
Une grande partie de l'accrois- 
sement récent du chômage peut 
être attribuée au ralentissement 
économique actuel, mais une 
partie significative du niveau 
actuel du chômage est de nature 
structurelle. Réduire b chômage 
nécessite donc une double stra- 
tégie : mener des politiques 
macroéconomiques prudentes 
afin de promouvoir une crois- 
sance non inflationniste et dura- 
ble, et entreprendre des 
réformes structurelles afin 
d’améliorer l’efficacité des 


marchés, en particulier de ceux 
du travail. 


a Nous prenons et prendrons 
des mesures appropriées per- 
mettant de mettre en œuvre 
cette stratégie de croissance 
globab afin de promouvoir une 
croissance durable visant è 
obtenir une hausse substantielle 
du niveau de l'emploi. Nous 
nous consulterons étroitement 
de façon è ce que nos politiques 
nationales puissent se renforcer 
mutuellement et être compati- 
bles avec b consolidation et b 
reprise de l'économie mondiale, 
qui sont notre objectif commun. 
(...) Une conclusion heureuse et 
rapide du cycle d'Uruguay sti- 
mulera aussi la confiance des 
investisseurs et des consomma- 
teurs, et contribuera ainsi de 
façon importante è b reprise et 
à la croissance (...).» 


Selon une étude de l’INSEE 


La baisse du nombre de naissances semble s’accélérer 


En France, la lente baisse du 
nombre de naissances, entamée 
en 1989, semble s’accélérer, selon 
une étude de l’INSEE (1). Elle 
avait été de 16 200 en 1992, elle 
est déjà de 12 000 sur (es trois 
premiers mois de 1993 par rap- 
port au premier trimestre de l’an- 
née précédente. Or, en 1992, la 
chute avait été la plus forte aux 
troisième et quatrième trimes- 
tres. Même après correction des 
variations saisonnières, elle sem- 
ble s’amplifier. 


comme en Suède, contre 1,62 
dans l’ex-RFA. Or, èstiment les 
auteurs de l’étude, cette progres- 
sion se ralentit et ne peut plus 
compenser la baisse chez les 
jeunes femmes : le nombre de 
naissances chez des femmes de 
35 ans ou plus, par exemple, n’a 
augmenté que de 2,5 % en 1991, 
alors que depuis 1983, il avait 
progressé de 7 % par an en 
moyenne. Le taux de fécondité 
est tombé de 1,77 à 1,73 en 
1992. 


selon les régions, allant de 25 % 
en Alsace i 36 % en Normandie. 
Elle s’accroît encore chez les plus 
jeunes, puisqu’elle passe de 27 % 
chez les femmes de plus de 24 
ans à 50 % chez les 20-24 ans. 
Mais 70 % de ces enfants sont 
reconnus immédiatement par le 
père, contre 40 % il y a dix ans, 
montrant bien qu’il s'agit d' 
choix délibéré». 


En 1991 encore, le taux de 
fécondité (l’indicateur conjonctu- 
rel des démographes) en France 
restait l'un des plus élevés d'Eu- 
rope. Seules l’Irlande, l’Islande, 
la Suède et la Norvège offraient 
des indices sensiblement supé- 
rieurs. Cela était dû à la progres- 
sion des naissances tardives, qui 
avait permis aux femmes nées 
avant 1 956 d’avoir, en moyenne, 
au moins deux enfants en France 


Autre phénomène qui 
s’accroît : la part des naissances 
hors mariage, qui a atteint 
31,8 4b, presque une sur trois, en 
1991. Une progression presque 
égalée en Grande-Bretagne 
(29,7 %), mais seulement dépas- 
sée en Norvège (38,6 %), dans 
l’ex-RDA (41,7 %), et surtout au 
Danemark (46,5 %), en Suède 
(48,2 %) et en Islande (56,4 %). 
En France, la proportion varie 


L'évolution gagne même les 
étrangères résidant en France : 
on compte aujourd'hui 17 % de 
naissances hors mariage chez les 
Algériennes, contre 6 % il y a dix 
ans : un signe d'assimilation, b 
proportion n'étant encore que de 
9 % chez les Marocaines et de 
5 % chez les Tunisiennes. 


(1) INSEE PREMIERE, jufflet 1993. 


sur le GATT 


Le 


François Mitterrand a regretté que 
les autres partenaires du G7, « qui ne 
sont pas prêts à altérer aussi peu que 
ce soit leurs convictions libérales», ne 
se soient pas joints à l’initiative de 
Paris et de Tokyo. Celle-ci vise à 
dépasser rapproche classique du pro- 
blème nord-sud (prêts et dons, réduc- 
tion du fardeau de b dette) en entre- 
prenant une politique & long terme, 
« pragmatique et efficace », à l'égard 
des pays pauvres dans leur efforts 
d'auto-suffisance en tirant profit de 
leurs exportations. Un groupe d'ex- 
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et les discussions sur le GATT 
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Des implantations Indus- 
trielles aux quatre coins du 
globe permettent désormais aux 
constructeurs japonais de se rire 
des législations protectionnistes. 
Après les Etat-Unis et l'Europe, 
ils attaquent maintenant l'Asie 
du Sud-Est et l'Amérique du 
Sud. rares marchés automobiles 
dont on peut espérer une forte 
croissance. 

Les Américains auraient pu s’es- 
timer heureux. En 1992, leurs- 
exportations automobiles vers le 
Japon se sont accrues de 23 %, 
alors que, dans un marché en 
récession, tes importations japo- 
naises régressaient globalement de 
8 %. La nouvelle n’a pourtant pas 
fait ia «une» des journaux. Et 
pour cause. L’industrie américaine 
n’avait guère de quoi pavoiser. Car 
c’est aux japonais eux-raême qu’ils 
doivent cette. «performance». Ou 
plus exactement & Honda Motors, 
filiale américaine du constructeur 

e ’ ponais, dont les exportations vers 
mère patrie se sont intensifiées 
en 1992, au point de représenter la 
moitié des exportations améri- 
caines vers le Japon, Honda est de 
ce fait devenue la première marque 
importée (fans l’archipel, devant 
l’allemand BMW qui détenait le 
titre. 

Certes les chiffres en jeu sont 
extrêmement faibles : 37 000 véhi- 
cules fabriqués aux Etats-Unis ont 
été exportés vers te Japon en 1992. 
Mais l’« exploit» de Honda est 
significatif du caractère réellement 
mondial de l’industrie automobile 
japonaise, qui préfère désormais 
délocaliser aux Etats-Unis la fabri- 
cation de certains modèles pour ses 
propres besoins. Ni les industries 
américaines ni les européennes ne 
peuvent prétendre avoir atteint une 
telle dimension planétaire. 

Après avoir acquis leur force sur 
un marché intérieur très protégé, 
les -constructeurs japonais ont 
exporté près de 5,7 millions de voi- 
turw en près de 53 % de 

leur production. En outre, leurs 
usines implantées aux Etats-Unis, 


Le commerce mondial désorienté 

V. - Automobile : la pieuvre japonaise 


en Europe, en Asie du Sud-Est et 
en Amérique du Sud leur permet- 
tent de se rire des barrières protec- 
tionnistes en tout genre. En 1992, 
les usines « américaines » des 
constructeurs japonais ont produit 

1.4 million de véhicules, soit pres- 
que autant que de voitures impor- 
tées du Japon. La part de marché 
japonaise sur le marché automobile 
américain atteignait ainsi 36 %, 
contre 0,5 % pour les américaines 
au Japon. 

En Europe, fa situation est très 
légèrement meilleure grâce aux 
constructeurs allemands (Volks- 
wagen, Mercedes et BMW). Sans 
être glorieuse pour autant. En 
1992, les Japonais ont exporté 1,2 
million de voitures vers les pays de 
la CEE. Et leurs usines « trans- 
plains» ont produit environ 
250 000 voitures localement (en 
Grande-Bretagne). Ils détiennent 
ainsi près de 1 1 % du marché euro- 
péen. A l’inverse les Européens ont 
exporté 135 000 voitures (dont 
70 % en provenance d'Allemagne), 
ce qui leur a permis de «prendre» 

3.5 % du marché automobile japo- 
nais. Résultat : un quart du déficit 
commercial entre la CEE et le 
Japon est dû à l’automobile. 



L’échec 

européen 


Quasiment absents du Japon, les 
Européens le sont aussi des Etats- 
Unis, à l’exception, encore une 
fois, des trois constructeurs alle- 
mands. En 1992, avec 150 000 voi- 
tures exportées vers les Etats-Unis 
(dont 70 % en provenance d’Alle- 
magne), les Européens n’ont cou- 
vert que 4,5 % du marché améri- 
cain. A l’inverse, les exportations 
américaines vers l’Europe sont 
extrêmement faibles (30 000 voi- 
tures), même si les constructeurs 
américains (Ford et General 
Motors essentiellement) ont une 
-forte présence eu Europe, par le 
biais de leurs transplants. Ces deux 
constructeurs ont immatriculé 
3,2 millions de voitures sur le 


Les barrières du marché nippon 


Marché protégé? Que nenni. 
Les Japonais se targuent périodi- 
quement d’ôtre (es seuls à ne 
percevoir aucun droit de douane 
sur les automobiles importées. Et 
ils ont raison. Ce n’est pas fa cas 
des pays de le Communauté, qui 
perçoivent une taxe de 10 %. ou 
des Etats-Unis (2,5 96)- 

Et pourtant le marché nippon 
est très difficile b pénétrer. Les 
barrières sont administratives et 
structurelles (1). Les procédures 
d'homologation et leur contrôle 
sont longues et coûteuses. Cer- 
taines normes (sur Iss phares et 
tes rétroviseurs par exemple) 
sont exigées qui nécessitent des 
développements spécifiques ren- 
chérissant de ce fait le prix du 


véhicule. De plus, la protection 
des droits de propriété indus- 
trielle étant insuffisante, certaines 
sociétés, pour éviter de se faire 
déposséder, hésitent à se lancer 
sur le marché japonais. 

Ajoutons que les réseaux de 
distribution sont verrouillés par 
les constructeurs japonais, que la 
mise en place d'un réseau propre 
est très coûteux, que le prix des 
terrains est exorbitant et que le 
recrutement à vie des firmes 
japonaises rend très difficile l’em- 
bauche de personnel— 

A. K. 


(1) Ces informations sont tirées d’un 
article beaucoup plus détaillé publié 
dans le journal de FACEA The Euro- 
péen Automoken: avril 1993. 


Vieux Continent en 1992. A eux 
deux, ils détiennent donc 24 % du 
marché européen. Aujourd'hui les 
. Européens, exception faite des 
Allemands, exportent peu en 
dehors de leur zone. La route du 
Japon leur était barrée, et ils n’ont 
pas su ou pu saisir l’occasion de 
pénétrer le marché américain 
comme l’ont fait les japonais. Peut- 
être les efforts necessaires pour 
exporter au sein même de l’Europe 
expliquent-ils en partie cet échec. 

Les Américains, eux aussi exclus 
du marché japonais, peuvent en 
revanche se targuer d’une impor- 
tante présence en Europe. Ford 
commença à y exporter des voi- 
tures dès la naissance de la firme 
en 1903 fl). Il démarra sa première 
unité industrielle en Angleterre en 
1911. General Motors ouvrit sa 
première usine européenne en 
1923, à Copenhague, et consolida 
rapidement sa position sur le 
Vieux Continent en achetant l’an- 
glais Vaux hall en 1925, puis l’alle- 
mand Opel en 1929. 

Ironie du sort, ce sont les Euro- 
péens qui souffrent aujourd’hui des 
barrières protectionnistes améri- 
caines. Les trois principales sont 
les taxes dites CAFE (Corporate 
Average Fuel Economy Law) et gos 
guzzlâr sur la consommation d’es- 
sence, ainsi que fa taxe spéciale sur 
les voitures de luxe. Elles sont défi- 
nies de telle sorte que près de 90 % 
de leur montant a été perçu sur des 
voitures européennes! 

Les Américains ont en revanche, 
très mal défendu leur marché inté- 
rieur contre les constructeurs nip- 
pons. Pour pénétrer le marché 
japonais, ils ont commencé par 
prendre, dans les années 70 t des 
participations dans les firmes japo- 
naises : Ford chez Mazda, General 
Motors chez Isuzu et Chrysler chez 
Mitsubishi (le Monde du 17 mars 
1992). Mais cette stratégie qui fit 
leur force en Europe, s’est complè- 


tement retournée contre eux au 
Japon. Dix ans plus tard, l’ouver- 
ture de leur territoire aux investis- 
sements automobiles japonais, dont 
ils estimaient pouvoir tirer une 
meilleure connaissance des prati- 
ques organisationnelles japonaises, 
ne fit qu’empirer la situation. 

Pour éviter de se retrouver dans 
le même état, les Français, les Ita- 
liens, les Espagnols et les Portugais 
avaient négocié bilatéralement des 
quotas avec le Japon. En France, 
les importations de voitures japo- 
naises ne devaient ainsi pas dépas- 
ser 3 % du marché. Les Allemands, 
exportateurs vers le Japon, avaient 
été moins rigoureux. Un accord, 
non officiel, limitait la pénétration 
japonaise à 15 % environ. En 
revanche, les pays non producteurs 
se montraient très accueillants; 
comme l'Irlande (42 % de pénétra- 
tion), la Danemark ou la Grèce. 


Comme an damier 
de je n de go 


Pour éviter que l’avènement du 
marché unique ne produise un raz 
de marée sur les marchés euro- 
péens protégés, un accord fut négo- 
cié le 31 juillet 1991 entre la CEE 
et le Japon. En vertu de cet accord, 
l’ouverture est progressive, et ne 
sera totale qu’à fa fm de la décen- 
nie. Mais cet accord pourra être 
facilement contourné. Les Japonais 
estiment en effet qu'il ne concerne 
que les voitures japonaises fabri- 
quées au Japon. Les Nissan, 
Toyota et Honda britanniques, et 
bientôt les Mitsubishi hollandaises, 
entre autres, ne sont donc pas 
concernées. 

Et ce n'est pas fini. Attaqués sur 
leur marché intérieur, les Améri- 
cains et les Européens vont mainte- 
nant devoir se battre avec les Japo- 


nais pour prendre place sur les 
deux rares marchés en croissance : 
l'Asie du Sud-Est et l’Amérique du 
Sud. n Longtemps absents du mar- 
ché sud-américain pour des raisons 
historiques, réglementaires et écono- 
miques, les constructeurs japonais 
semblent désormais mener une 
offensive dans l’ensemble de la 
zone», constate Christian Mory, du 
Comité des constructeurs français 
d'automobiles. Chiffres à l’appui. 
La pénétration japonaise en Améri- 
que du Sud est passée de 8,1 % en 
1988 à 10,5 % en 1990. L’ouver- 
ture timide des frontières, l’affai- 
blissement des constructeurs euro- 
péens et nord-américains 
expliquent en partie ce phénomène. 
Mais aussi « la qualité de l’offre 
japonaise dans le domaine des tout- 
terrain et des pick-up, véhicules qui 
répondent bien aux besoins de 
motorisation de la région ». 

Pour attaquer l’Asie du Sud-Est, 
les Japonais ont en outre un avan- 
tage géographique. Leur présence y 
est très importante et devrait 
s’accroître rapidement. «La plupart 
des constructeurs automobiles japo- 
nais accélèrent leur présence dans 
la région, maintenant que les possi- 
bilités d'expansion sont bloquées en 
Amérique du Nord et en Europe. 
peut-on lire dans la revue améri- 
caine spécialisée Automotive News. 
Nissan, qui réduit actuellement ses 
dépenses dans tous les domaines, ne 
louchera pas aux budgets asiati- 
ques. » Selon une étude réalisée par 
f Associât ion des constructeurs 
européens d’automobiles (ACEA), 
Toyota détient déjà un tiers du 
marché automobile des pays de 
l’ ASEAN. 

Certes, chaque pays a sa propre 
règlementation. Mais le Japon a su 
en tirer parti. La Malaisie a décidé 
de construire une voiture natio- 
nale, la Proton. Mitsubishi s'en est 
chargé et a même développé un 
modèle avec volant à gauche pour 
l'exportation. En Thaïlande, pays 
ouvert, les Japonais ont 95 % du 
marché. Au Vietnam, jusqu’à pré- 
sent fermé, plus de deux cents 
hauts fontionnaires et industriels 
locaux attendaient avec impatience 
en février dernier la publication 
d’un c plan pour une industrie auto- 
mobile dans la République socia- 
liste du Vietnam •* réalisé par... 
Mitsubishi. Selon Automotive 
News, ce plan suggère la mise en 
place d’un réseau de constructeurs 
et de fournisseurs... japonais. 
Mieux : avant que ces usines ne 
deviennent opérationnelles, il pré- 
conise la vente de voilures... japo- 
naises d’occasion ! 

A l’instar du Japon, la Corée a 
fortement protégé son marché pour 
développer sa propre industrie. 
Outre les taxes pesant sur les 
importations et les difficultés d’ho- 
mologation, les barrières sont sou- 
vent plus sournoises. Tout acheteur 
d’une voiture étrangère doit s’at- 
tendre à la visite d’un inspecteur 
du fisc, par exemple. Mais le japo- 
nais Mazda s’est allié avec le 
coréen Kia, et Mitsubishi avec 
Hyundai. 

A Taïwan, fermée aux importa- 
tions japonaises, Toyota, Honda, 
Nissan et Daihatsu totalisent néan- 
moins près de 40 % de part de 


marché grâce à des alliances avec 
des industriels locaux. Seule la 
Chine est pour l’instant relative- 
ment à l’abri des Japonais. Trois 
constructeurs européens (VoLkswa- 

f en, Citroën et Peugeot) assurent 
0 % de la production. 

Comme sur un damier de jeu de 
go, d’Est en Ouest, les construc- 
teurs automobiles japonais ont 
donc agrandi leur territoire. Certes 
la protection de leur marché expli- 
que en partie cette prédominance. 
Avant que la crise ne sévisse, elle 
leur a permis de pratiquer des prix 
élevés, et donc de dégager des 
marges confortables pour se déve- 
lopper à l’exportation, quitte à y 
vendre à perte. Une Nissan Pri- 
mera coûterait 25 000 francs de 
moins en Europe qu’au Japon. En 
1991, selon ITustitut de stratégie 
économique de Washington, Tes 
sept principaux constructeurs japo- 
nais ont réalisé un profit de 
8,5 milliards de dollars au Japon, 
pendant qu’ils perdaient 1,4 mil- 
liard de dollars en Europe et 
3.6 milliards de dollars en Améri- 
que du Nord. 

Mais le protectionnisme n’expli- 
que pas tout. On peut par exemple 
s’interroger sur le ratage des Euro- 
péens outre-Atlantique. Manque de 
moyens certes, mais aussi, sans 
doute, incapacité ou défaillance 
culturelle - chez Peugeot, la direc- 
tion chargée des exportations en 
dehors de l'Europe ou de l’Améri- 
que du Nord s’appelle la direction 
des affaires outre-mer! -, ou 
encore manque de vision à long 
terme. Comparativement la qualité 
du marketing des constructeurs 
japonais est impressionnante. Elle 
leur permet d’être présents au bon 
moment, avec le bon produit, et au 
juste prix dans chacun des pays 
visés. Aux Etats-Unis avec des 
automobiles de bonne qualité, peu 
gourmandes en carburant au lende- 
main du choc pétrolier. En Asie et 
en Amérique latine aujourd’hui 
avec des pick-up et des 4 x 4. 

A l’aube de l’an 2000. quand le 
marché européen sera totalement 
ouvert aux constructeurs nippons, 
on pourra même se demander si 
les quotas européens n'auront pas 
finalement servi les Japonais. Ils ne 
pouvaient de toute façon se battre 
sur tous les fronts à la fois. Ce 
qu’ils n’auront pu faire en Europe, 
ils l’auront réalisé dans d’autres 
pays en plus fort développement. 
Ils auront été stimulés dans leurs 
investissements sur le Vieux Conti- 
nent, ce qui les place dans une 
situation moins vulnérable que s’ils 
avaient poursuivi une politique 
d'exportation directe. Enfin, en se 
faisant attendre, ils ne s’en seront 
peut-être fait que plus désirer de 
leurs futurs clients... 

ANNIE KAHN 


(I) Les Métamorphoses de la Ford 
Motor Company. Rapport de recherche 
dirigé par Yannick Lung. Institut d’éco- 
nomie régionale du Sud-Ouest, université 
de Bordeaux. 
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■ Les conflits du Proche-Orient 

Israéliens et Palestiniens ont commencé de négo- 
cier fin octobre 1991 à Madrid. Ces pourparlers, 
qui ont le mérite d’exister après quarante-trois 
ans de froid glaciaire, traînent en longueur. 
L’invasion du Koweït par l'Irak en août 1990 sui- 
vie par ia guerre du Golfe ont compliqué davan- 
tage encore la situation au Proche-Orient. Sad- 
dam Hussein, toujours au pouvoir à Bagdad, 
continue de défier l’ONU. Le Liban, où les armes 
se sont tues, traverse une grave crise économique. 
De nombreux problèmes demeurent sans solu- 
tion : l’exode des populations ou la répartition 
des richesses du sous-sol. 

Au sommaire des clés de i’info : la nouvelle vague 
de privatisations, dix années de pouvoir socialiste 
en Espagne, les élections au Cambodge, les inter- 
minables négociations du GATT, la crise au 
Japon, la révision de la Constitution française, la 
correction des variations saisonnières. le prix du 
bac, les supercoupes de football. 


En vente chez votre marchand de journaux - 17 F 
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VIE DES ENTREPRISES 


Directeur général et numéro deux 
de la Compagnie financière 

Patrick Ponsolle 
pourrait quitter Suez 

Patrick Ponsolle, directeur 
général et numéro deux de Suez, 
pourrait quitter dans les pro- 
chains mois les Ponctions qu’il 
occupe depuis 1990, selon des 
informations publiées dans le 
Nouvel Economiste du 9 juillet et 
démenties par la Compagnie 
financière. 

Pourtant, les désaccords entre 
Gérard Worms. président de 
Suez, et M. Ponsolle sont deve- 
nus un secret de polichinelle, et 
les rumeurs d'un départ du direc- 
teur général de la maison de la 
rue d'Astorg se succèdent depuis 
plus d'un an. Hiles se sont faites 
encore plus insistantes, en dépit 
des dénégations de Suez, depuis 
l’annonce en mars des' lourdes 
pertes de la Compagnie en 1992. 
Le tandem qui a fait de Suez la 
reine des batailles boursières et a 
gagné des OPA (offres publiques 
d’achat) spectaculaires sur la 
Société générale de Belgique et 
sur Victoire a apparemment ren- 
contré plus de difficultés à s'en- 
tendre sur une stratégie de recen- 
trage. 

L’opposition entre les deux 
hommes semble s’ètre cristallisée, 
notamment autour de l’affaire 
Victoire-Colonia et du différend 
de Suez avec l'UAP, actionnaire 
minoritaire de l’assureur Vic- 
toire. 

En avril 1992, Gérard Worms 
et Jean Peyrelevade, président de 
l’UAP. étaient parvenus à un 
accord sur la cession à la compa- 
gnie d'assurances nationalisée de 
Colonia, la filiale allemande de 
Victoire. Mais M. Ponsolle s'était 
opposé à cet accord. En 
revanche, il était partisan d'un 
autre schéma, envisagé en 
novembre 1992, et auquel cette 
fois M. Worms était opposé. 

Le départ de M. Ponsolle pour- 
rait être le prélude à une réor- 
ganisation importante à la tête de 
Suez, môme si la Compagnie 
financière dément tout projet 
allant en ce sens. 

E. Le. 


En redressement judiciaire 
depuis le 10 mars 

Angénieux repris 
par Thomson-CSF 
et Air Liquide médical 

SAINT-ETIENNE 


de notre correspondent 

Placé en redressement judi- 
ciaire le 10 mars, Angénieux, 
premier constructeur mondial 
d’optique de précision implanté à 
Saint-Héand (Loire), a été repris, 
jeudi 8 juillet, par Thomson-CSF 
et Air Liquide médical qui ont 
proposé respectivement 12 et 
6,5 millions de francs pour la 
reprise des actifs. 

Thomson-CSF s’est engagé à 
reprendre la totalité du personnel 
et â maintenir l'activité de l'en- 
treprise à Saint-Héand pendant 
trois ans : sur les 188 personnes 
reprises, 4 travaillant dans la 
commercialisation de l'optique 
médicale deviendront salariés 
d'Air Liquide médical. 

En 1986. Thomson-CSF, pre- 
mier client d'Angénieux, s’était 
déjà porté candidat à son rachat, 
mais Pierre Angénieux avait pré- 
féré négocier avec Essilor, 
devenu actionnaire à 58 %. 

« Une entreprise 
de haute technologie» 

Pour Noël Clavelloux, direc- 
teur de la branche des équipe- 
ments aéronautiques de Thom- 
son-CSF. Angénieux est ./ une 
entreprise de haute technologie, 
pas assez soutenue par des crédits 
de recherche publics •*. La relance 
de ses activités passe, selon lui, 
par un développement de la 
recherche dans I'op ironique et les 
contre-mesures optroniques, et 
par un renforcement des contrats 
de la direction générale de l'ar- 
mement, détection par infra- 
rouges notamment. 

Thomson envisage aussi d’in- 
jecter 100 millions de francs sur 
trois ans dans l’entreprise, dont 
une bonne partie pour consolider 
son fonds de roulement. Enfin, 
des synergies devraient être 
recherchées avec la filiale britan- 
nique de Thomson. Pilkington, 
spécialisée dans l’holographie. 

VINCENT CHARBONNIER 


Plans sociaux chez Bull, Aérospatiale, Thomson-CSF, Air France 

La semaine noire des entreprises publiques 


Bien qu'imitées par ie premier 
ministre à adopter s un comporte- 
ment exemplaire o sur l'emploi, 
plusieurs entreprises publiques 
(Aérospatiale, But!, Thomson-CSF, 
Air France) ont annoncé ou évo- 
qué ces derniers jours d'impor- 
tants plans sociaux. Ces groupes 
estiment ne plus pouvoir différer 
les licenciements. Les syndicats 
les soupçonnent de multiplier les 
mesures d’assainissement finan- 
cier afin de favoriser leur privati- 
sation. Jeudi 8 juillet, les salariés 
d'Aérospatiale ont manifesté à 
Nantes et à Toulouse et des 
débrayages ont eu lieu â l'usine 
Bull d'Angers. Les syndicats de 
Thomson-CSF ont demandé à 
M. Balladur d'intervenir auprès de 
leur direction. 

Le 25 mai, devant l'Assemblée 
nationale, Edouard Balladur est caté- 
gorique. Il encourage nies entreprises 
publiques du secteur concurrentiel » à 
adopter « un comportement exem- 
plaire» et à devenir e/es premières à 
étudier des formules novatrices qui 
permettent d'éviter les licencie- 
ments». Le premier ministre leur 
demande même «à chaque fois que 
leur situation financière le permet et 
que le niveau de production l'auto- 
rise » de « renoncer aux licencie- 
ments». 

Hasard de calendrier? _ Cette 
semaine, en l’espace de trois jours à 
peine. Bull, Aérospatiale et Thom- 
son-CSF ont annoncé des plans de 
réduction d'effectifs. Elles sont mas- 
sives pour le constructeur informati- 
que, qui a prévu de supprimer 
2 850 emplois en France, sur l'année 
en cours et la suivante. Le groupe 
aéronautique, qui n’a pas fini de 
boucler son plan 1993, affiche d’ores 
et déjà 2 250 nouvelles suppressions 
de postes pour 1994. Même cas de 
figure pour Thomson-CSF. Le spé- 
cialiste d’électronique professionnelle 
et de défense, qui emploie 
19 900 personnes en France, évalue 
ses sureffectifs à I 600 personnes 
d’ici à la fin 1994. n envisage donc, 
alors que les réductions program- 
mées en 1990 ne sont pas achevées, 


d'annoncer un nouveau plan social 
cet été. A ces trois groupes publics 
industriels il faudra probablement 
rajouter Air France. La compagnie 
nationale, qui a «allégé» de 16 % 
les effectifs de son état-major et de 
10 % ceux de ses services opération- 
nels, devra diminuer encore ses 
effectifs, a averti son PDG. Bernard 
Attali, qui n'exclut plus des licencie- 
ments. 

« Prise de conscience 
collective» 

Le souhait de Matignon n’aurait-ü 
été qu’un exercice de pure forme? 
Pour un conseiller du premier 
ministre, l'idée n’a jamais été d'in- 
terdire aux entreprises publiques de 
licencier, mais simplement «de pro- 
voquer une prise de conscience collec- 
tive». D'ailleurs, ajoute-t-il, «le mes- 

S adressé aux patrons du secteur 
i c a été formulé dans les mêmes 
termes aux chefs d'entreprise du 
privé, que ce soit devant le CNPF ou 
la CGPME». 

Et il est vrai que les situations 
financières de Bull, d’Air France 
(dont les pertes pour 1993 pour- 
raient dépasser 5 milliards de francs 
selon les estimations données jeudi 
8 juillet par le délégué RPR aux 
transports, Jacques Godfrain), ou 
encore d’Aérospatiale, dont le carnet 
de commandes est au plus bas, ali- 
mentent une pression très forte sur 
l'emploi. Les caisses de l'Etat action- 
naire sont pour le moment quasi- 
ment vides. Et serait-il tenté de ren- 
flouer qu’il faudrait encore compter 
avec la vigilance de Bruxelles, 
prompte à dénoncer les «subventions 
déguisées ». Dès lors, le gouverne- 
ment se condamne à pratiquer ie 
grand écart. D'un côté, en appelant 
à la vigilance sur l'emploi; de I autre 
en réclamant des mesures de redres- 
sement « spectaculaires * voire mus- 
clées. 

Le cas de Thomson-CSF est plus 
étonnant Le groupe d'électronique 
de défense gagne encore bien sa rie. 
Et il prévoit de maintenir en 1993 le 
bénéfice net de 1,5 milliard de 
francs dégagé l'année dernière - 
même si les résultats de 1992 ont 
été dopés par des opérations excep- 
tionnelles. La priorité à la rentabilité 
a toujours été une des obsessions 
d’Alain Gomez, son PDG. Est-elle 


devenue plus impérieuse encore, 
depuis que le groupe figure sur la 
liste des privatisables? Certains syn- 
dicalistes ne sont pas loin de le pen- 
ser. «Les chefs d’entreprise que je 
rencontre ont tous le même discours : 
il faut rétablir les comptes. Dans cer- 
tains cas - mais il ne faut pas géné- 
raliser. - l’objectif paraît être de se 
placer, à une échéance de deux ans 
ou moins, sur le marché de la priva- 
tisation avec un bilan présentable. 
Dès lors, ce qui était encore accepta- 
ble il y a six mois ne. l’est plus 
aujourd'hui », assure Michel Hue, 
secrétaire général de la fédération 
FO de la métallurgie, qui reconnaît 
toutefois que «sur la dernière 
période, la situation industrielle s'est 
réellement et profondément dégra- 
dée ». 

Pour le moment, ces annonces en 
rafale n'ont guère provoqué de réac- 
tions majeures chez les salariés dans 
les entreprises concernées, en dehors 
de quelques débrayages chez Bull et 
à l’Aérospatiale. Mais - signe d'im- 
puissance? - les syndicats de Thom- 
son-CSF, eux, en appellent directe- 
ment au premier ministre. «C’est 
vrai, l'amoiance n’est pas à la com- 
bativité », recon naît Maurice Leblay, 
secrétaire (CFDT) du comité central 
d'entreprise de Thaatson-CSF. «Dès 
que l'on touche à l'emploi, la peur 
s'installe, personne n'ose trop se faire 
remarquer.» «La mobilisation pour- 
rait se manifester à la rentrée», 
considère néanmoins Michel Hua 

Mais, qu'elles affrontent des dif- 
ficultés financières réelles ou qu'elles 
peaufinent leur bilan, les entreprises 
publiques n’ont pas vraiment 
«innové», conformément au souhait 
de M. Balladur. Malgré de vrais 
efforts - développement de l’appren- 
tissage ou des préretraites progres- 
sives, négociation à l'usine Thomson 
Brandi Armements de la Ferté- 
Saim- Aubin (Loiret) d'un accord 
permettant de passer d'un horaire 
hebdomadaire de 38 h 30 à un 
horaire de 30 heures rémunérées sur 
la base de 34 heures sur quatre 
jours, ce qui permettra de réduire de 
160 le nombre de licenciements pré- 
vus, - ces plans sociaux semblent 
avoir été décidés trop rapidement 
pour que leur contenu laisse la place 
à des formules vraiment imagina- 
tives. 

C. M. et'J.-M. N. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTAT 

□ AEG -électroménager ; double- 
ment du bénéfice net en 1992. - 
A EG-électro ménager, filiale du 
groupe allemand AEG, a 
annoncé, jeudi 8 juillet, le dou- 
blement de son bénéfice net en 
1992, à 59,9 millions de 
deutschmaxks (202,4 raillions de 
francs), ainsi qu'une hausse de 
5,1 % de son chiffre d’affaires à 
2,33 milliards de deutschmarks 
(7.8 milliards de francs). Sur le 
premier trimestre 1993, les 
ventes d’AEG-électroménager ont 
augmenté de 1 % mais son chif- 
fre d’affaires réalisé à l'étranger a 
reculé de 17 %, à la suite des 
réajustements au sein du système 
monétaire européen (SME). La 
firme a annoncé son désir de ren- 
forcer sa coopération avec le 
groupe suédois Electrolux. D'ici 
la fin 1993, la part d'Electrolux 
dans la filiale d'AEG passera de 
10 % à 20 %, tandis qu'AEG 
détiendra 4 % du capital d'Elec- 
trolux, contre 2 % aujourd'hui. 

COOPÉRATION 

□ Toshiba et IBM vont dévelop- 
per la production d’écrans TFT. - 
La firme Display Technologie 
Inc. (DTI), une société commune 
créée en novembre 1989 entre la 
compagnie japonaise Toshiba 
Corp. et IBM Japon Ltd., a 
annoncé, jeudi 8 juillet, un projet 
d'investissements de 30 milliards 
de yens (1.6 milliard de francs) 
dans le développement et la pro- 
duction des écrans à cristaux 
liquides TFT (thin film transis- 
tor). La nouvelle chaîne de pro- 
duction démarrera à l'été 1 994, 
dans une usine de Toshiba située 
à Himeji, dans la région de 
Hyogo (ouest du Japon). Ce nou- 
vel investissement triplera la pro- 
duction d'écrans à cristaux 
liquides TFT et accroîtra la capa- 
cité de production de grands 
écrans. On s’attend à une forte 
hausse du taux de croissance 
annuel des demandes d'écrans 
TFT, qui tournerait autour de 
70 % par an entre 1992 et 1995, 
ajoute le communiqué. Ce pro- 
duit devrait par la suite représen- 
ter la moitié du marché des 
écrans plats. 

RECENTRAGE 

□ Lan vin renonce provisoirement 
à la hante couture. - Fondée en 


1889 par Jeanne Lanvin, la plus 
ancienne maison de haute cou- 
ture de Paris renonce provisoire- 
ment à la haute couture pour se 
recentrer sur ie prêt-à-porter. 
Acquise pour 500 millions de 
francs en 1990, à égalité par 
Orcofi (holding de la famille 
Vuitton) et L’Oréal, elle a 
cumulé des pertes qui s'élèvent 
pour les deux dernières années à 
près de 300 raillions de francs. 
Le chiffre d'affaires plafonne aux 
alentours de 400 millions. Pour 
tenter de redresser les comptes, 
L’Oréal a décidé récemment de 
remplacer le PDG, Michel Pié- 
trini. par un de ses hommes, Loïc 
Armand. Outre l'arrêt provisoire 
de la haute coulure, le plan de 
«réorganisation» décidé par ce 
dernier prévoit « le regroupement 
de certains services et effectifs « 
ainsi au' une « rationalisation des 
sites d'exploitation, en abandon- 
nant certains d'entre eux ■>. 

NÉGOCIATIONS 

□ Usinor-Sacilor en pourparlers 
avec la Sarre sur Saarstahl AG. - 
Le groupe sidérurgique français 
Usinor-Sacilor mène actuelle- 
ment des négociations intensives 
avec le Land de Sarre en vue 
d’un nouvel engagement finan- 
cier pour secourir l'entreprise 
allemande Saarstahl AG menacée 
de faillite, a déclaré mercredi 
8 juillet le ministre-président sar- 
rois Oskar Lafontaine. M. Lafon- 
taine a indiqué que la Sarre sou- 
haitait poursuivre un partenariat 
avec Usinor-Sacilor à condition 
que les intérêts du Land soient 
garantis. Le holding de contrôle 
de Saarstahl AG, appelé Ditlinger 
Huette Saarstahl (DHS), est 
détenu à 27.5 % par la Sarre et 
contrôlé à 70 % par Usinor-Saci- 
lor. Le groupe français avait 
annoncé le 17 mai’une demande 
de mise en faillite de Saarstahl 
AG qui emploie 2 700 personnes. 
Cette décision avait été motivée 
par ia nécessité de préserver le 
pan sain de DHS. les forges D*l- 
ling qui fabriquent des aciers 
plats. 

CONTRAT 

□ Airbus bien placé pour le 
renouvellement de la flotte de la 
Sandia. - Le consortium euro- 
péen Airbus semble bien placé 
pour le renouvellement d’une 


partie de la flotte de la compa- 
gnie aérienne saoudienne Saudia. 
Alain Juppé, ministre des affaires 
étrangères, lors de son passage à 
Djeddah, le dimanche 4 juillet, 
avait déclaré : « La vente de 
44 Airbus à la Saudia n’altend 
plus que la signature finale. » Le 
contrat global pourrait porter sur 
60 appareils, dont 16 options. 
Les modèles n'ont pas été préci- 
sés. Au siège d'Airbus â Tou- 
louse, on se refuse à commenter 
l’information. La flotte de la Sau- 
dia est composée de 108 appa- 
reils. dont onze Airbus 
A 300-600. 

PARTICIPATIONS 

□ Dassault Automatismes prend 
50 % de Métavideotex (groupe 
Seita). - Dassault Automatismes 
et Télécommunications, filiale de 
Dassault Electronique spécialisée 
dans les terminaux de télécom- 
munications, de paiement et (a 
gestion de réseaux, a annoncé, 
mercredi 7 juillet dans un com- 
muniqué. qu’elle allait prendre 
50 % de Métavideotex. une petite 
société jusqu'ici détenue à 100 % 
par la Seita. Dassault AT débour- 
sera environ 15 millions de 
francs pour sa participation dans 
Métavideotex, qu’il gérera direc- 
tement. 

□ Rhône-Poulenc prend 5 % du 
capital de Cecar Participation 
(assurances). - Le chimiste 
public Rhône-Poulenc a pris 
récemment une participation de 
5 % dans le capital de Cecar Par- 
ticipation, holding de ia Compa- 
gnie européenne de courtage 
d’assurances et de réassurances 
(CECAR), un des spécialistes 
français du risque d’entreprises, 
annonce mercredi la CECAR. La 
CECAR a réalisé en 1992 un 
chiffre d'affaires de 501 millions 
de francs. CECAR Participation 
est contrôlé par ses cadres et le 
fondateur, le groupe Suez en 
détenant 25 % et Rhône-Poulenc 
désormais 5 %. Ce holding 
détient à son tour 51 % de la 
CECAR, au capital de laquelle 
figurent également le distributeur 
britannique Inchcape (25 %). Elf- 
Aquitaine (10 %) et la famille 
Carie (14 %). 


MARCHÉS FINANCIERS 

PARIS, 9 juillet = Irrégulière 


Après trois séances consécutives de 
hausse « un gain Important de 1.89 9é 
jeudi dans U sillage de Francfort, la 
Bourse de Paris avait du mal à s'inscrire 
dans une tendance cW« vendredi B fJd- 
tet. victime à la fob de prises de béné- 
fices et de te spéculation née des nou- 
velles tensions sur les marchés de 
change. Après avoir ouvert en hausse de 
0.35 94. l'Indice CAC 40 perdait pro- 
gressivement du terrain pour sa retrou- 
ver en repli avant de se reprendre à le 
ml- journée pour s’inscrire sur une baisse 
insignifiante de 0.03 % è 1 979,73 
points dans un marché très actif. Jeudi, 

des achats d'investisseurs anglo-saxons, 
qui jouaient une Vote de plus ta sortis Ai 
franc du SME. avaient entraîné une vive 
hausse an fin de journée. Les achats en 
provenance de l’étranger se poursui- 
vaient vendredi tandis que la franc res- 
tait faible face au marie. La détermination 


réaffirmée du premier ministre Edouard 
Balladur «à maintenir la stabffité du franc 
au sein du système monétaire européen 
(SME)» provoquait pourtant un reps b la 
Bourse de Paris. Quelques heures aupa- 
ravant, le ministère de l’économie indi- 
quait que 1a récession s'achèverait au 
second semestre en France. Quant b 
Théo Walgel, le ministre de r économie 
allemand. H déclarait b l’issue du sommet 
du G7 è Tokyo que les données fonda- 
mentales de r économie française étaient 
«en ordre». 

Du cOté des valeurs. Euro Disney, 
déjà oès attaqué jeudi et qui avait perdu 
12,76 96, perdait encore 6,7 96. En 
revanche. Vsléo gagnait 0,8 96 après 
l’annonce, jeudi soir, de la baisse de 
4.6 96 de son chiffre d'affaires au pre- 
mier semestre, que les opérateurs jugent 
conforme eux anticipations. 


NEW-YORK, 8 juillet t Nette reprise 

Wall Street a enregistré un gain de plus d’importance b la publication 


près de 40 points jeudi 8 juillet, grâce b 
te baisse de 12 OOO des demandes d'rf- 
locations-chûmage durant la semaine 
achevée ie 3 jufltat aux Etats-Unis et ta 
hausse en juin dos ventes des princi- 
pales chaînes de grands magasina. Au 
terme des échanges, rindtee Dow Jones 
des valeurs vedettes a clôturé b 
3 514,42 points, en hausse de 
38,76 points soit une progression do 
1,11 96. L’activité a été soutenue avec 
quoique 282 millions d'actions échan- 
gées. La nombre de titres en hausse e 
largement dépassé caU des valeurs en 
baisse : 1 283 contra 715 alors que 
586 titres sont restés inchangés. 

Dans ia matinée, las gains de WaJI 
Street ont été Entités par une remontée 
des taux d'intérêt b long terme, è la 
suite de la baisse des demandes hebdo- 
madaires d 'allocation s -chômage b leur 
niveau le plus bas depuis cinq mois. 
Mais le recul des cours da l’or, du 
pétrole et des graines de soja a toute- 
fois renversé la tendance sur le marché 
obligataire et les taux sont repartis b la 
baisse, ce qui a bénéficié au marché. 

Les investisseurs accordent toutefois 


chaîne des résultats des entreprises 
américaines au deuxième trimestre 
qu'aux taux d'intérêt, salon Don Hayes, 
analyste chez Wheat First- But ch or and 
Singer. 
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48 G/8 
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41 

46 S/8 

84 an 

71 3/8 
833/4 
621/4 
83 S/8 
1243/8 
183/4 
82 6/8 
17 

781/4 
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701/4 

82 

371/8 
331/8 
473/4 
51 U4 
643/8 

61 t/4 
87 1/8 

47 

413/4 

48 S/l 
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72 

65 3/8 

62 

83 3/8 
1243/8 
18 S/8 
627/8 
163/4 
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LONDRES. 8 juillet l Repli 


Les valeurs ont viré b la baisse dans 
l'après-midi, jeudi 8 juillet, au Stock 
Exchange, dans le sillage du marché è 
terme. Au ternie des transactions, l'In- 
dice Fbotsie des cent grandes valeurs a 
clôturé en baisse de 2,4 points, soit 
0.08 96, b 2 845,9 points, alors quH 
avait gagné jusqu'à 7,4 points an fin da 
matinée, encouragé per les gaina de 
Wall Street et par le pré-accord aur la 
réduction des tarifé douaniers conclu 
mercredi b Tokyo. Le volume des 
échanges a diminué b 577,9 mOons de 
titres contre 683.2 millions te veille, 
reflétant le manqua dTntérOt des opéra- 
teurs an l’absence d'indicateurs écono- 
miques et da résultats da sociétés. 

Las banques ont été .fermes dans l'at- 
tente du début da leur « saison »de résul- 
tats semestriels en fin de mois. Mais las 
pétrolières ont; été mitigées avant le 


résultat des discussions antre l'Irak et 
l’ONU sur une évemuele levée partiale 
de l'embargo pétrolier sur Bagdad. 

Britieh Aarospace. qui a souscrit 
auprès d'un groupe da banques interna- 
tionales une ligne de crédit permanent 
de 1,4 mlUiard de livres, a gagné 
2 pence b 402. 
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TOKYO, 9 juillet t Progression 


La Bourse de Tokyo o fini en nette 
hausse vendredi 9 juiflet. dans un mar- 
ché actif, b te faveur d'achats liés au 
règlement dea options aur actions 
de juillet. En dflture, l'indice Nikkei s 
gagné 188,72 points, soit 0,96 96 b 
19 877,39 points. Les échangea ont été 
phi* étoffés que la vaflto puisqu'ils sont 
passés de 350 misons de titres jeurfi b 
480 millions. 

Dea achats Dés aux contrats b terme 
et l'espoir qui se précise d’une nouvelle 
baisse de taux ont également soutenu le 

n un uns. 

•Des conjectures aur une nouvelle 
détente en Allemagne ont renforcé r es- 


poir d"urte baisse des taux au Japon», a 
déclaré un boursier. «Le marché s'attend 
à une baisse d'Id à un mois», a-t-il 
ajouté. 
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CHANGES 
Dollar : 5,84 F t 

Le dollar s’échangeait en 
hausse très sensible vendredi 
9 juillet à Paris à 5,84 francs 
contre 5,7830 francs la veille au 
cours indicatif de la Banque de 
France. Le mark progressait face 
au franc à 3,40 francs contre 
3, 3948 francs la veille. 

FRANCFORT Bjoiflet 9 juillet 

Dollar (a DM)_ 1,7025 1,72 

TOKYO 8 juillet 9 jwllet 

Dollar (en yens) _ 107,85 10843 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (9 juUlci) 77/16-7 9/16 K 

New- York (8 juüd) 345 % 


BOURSES 

7 juillet Bjuüta 
(SBF. base 100:31-12-81) 

Indice général CAC 53249 535*0 

(SBF, base lOOO : 31-12-87) 
Indice CAC 40 1943,73 198047 

NEW-YORK fltafca Dow Jones) 

7 juillet 8 juillet 

Industrielles 3 475,67 3 51442 

LONDRES fZrwfca « Financial Tones t) 
7 juillet 8 juillet 

100 valeurs 2 84840 2 845*90 

30 valeurs 2 234,10 2227,80 

Mines d’or 23M0 229,50 

Fonds «TEiat 97,87 


Dax. 


FRANCFORT 
7 juillet 
1 719,76 


8 juillet 
1783,70 

TOKYO 

8 juillet 9 juillet 
Nikkei Dow Jones. 19 688,67 19 877,39 
Indice général 1 590,93 Z 608,62 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S E-U _ 
Yen (100) 
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Dentscfaeuurk 
Frxnc suisse 


lira haOenue (1000) 

Line sterling 

Peseta (100) 


COURS COMPTANT 
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5,7910 
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3*6825 
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6,6336 
• 34977 
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3,6875 
8,6519 
<4121 

34986 

34438 

34637 

847» 

44694 

54595 

540» 

6,6346 

3.4017 

34512 

3,6724 

84926 

44807 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 




- - ^ | "V 

COfYIfltftflt fNtoMtaM 

«*■ jîrjîrF jsr] 

ram roat . . . {Pal I ” 

a ü t na 1 







M hi 

-, . 


» i 
• ^ 
m ! 
m 

» i 


■■ 


: j t 

r. - 



UN MOIS 


TR0QM0IS 


S E-U 

Yen (100) 
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DeutsdieBark 
Franc suisse 


Lite italienne (1000) 

Livre stertiflfl , 

Peseta fflSJ - 
FRANC FRANÇAIS _ 



3 

3 1/8 

7 7/8 

7 7/16 

4 1/2 

9 3/8 
515/16 
11 1/8 

7 3/4 

3 1/8 

3 1/4 

8 

7 9/16 

4 5/8 

9 5/8 

6 1/16 

U 3/4 

8 1/16 

3 1/8 

3 1/16 

7 9/16 

7 1/4 

4 1/2 

9 5/16 
513/16 

10 5/8 

7 7/16 

3 1/4 

3 3/16 

711/16 

7 3/8 

4 5/8 

9 9/16 
515/16 
11 1/8 

7 5/8 

3 3/8 

3 1/16 

7 3/16 

7 

4 m 

9 3/16 

5 3/4 

10 1/16 

6 15/16 


SIX MOIS 



îo m 

7 1/4 


Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous S®£ 
communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 
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B OURSE DE PARIS DU 


MARCHES FINANCIERS 

9 TTTWT T 17 Tp Liquidation : 23 juillet 

•I LJ ILLL 1 Taux de report : 7.00 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : +0*28 % (1985,82) 
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B laünail 

10 Infusa Coppw 1 

a Lagardère ÜIMBJ CL 

a lapeyreCI 

B Lebon 1 

10 Lagrodl 

18 LaptadAOPI 

a LegrirntatI 


488 -202 

40QQ -2.44 
44E0Û -078 
30408 -023 

na -ois 

5B3 +205 

3S0O -108 

ai +006 

538 -074 

114 +oa 

2io *oa 

632 +032 

428 

930 +033 

48100 +000 
918 +055 

34070 -006 
7B1 +103 

44400 -005 
B5 -105 
GS -1 
1890 +090 

5015 -063 
SS +108 
U® 

3505 -106 
718 -0W 

127 

323 +001 

4359 _ 

1680 +048 

4» -011 

296 

1020 -049 

6® +8.17 

GO +005 
614 -097 

4M +037 
1539 -107 

438 +100 

2BI -095 

«a _ 

139 +007 

14300 +023 
108» -031 

520 +106 

435 +1.U 

KM +09 
669 +016 

B63 -008 

38000 +101 
M -107 
191 -028 

2a _ 

43a -034 

26® -100 

uo +074 


a lochtel 

10 WWHU«rVü*oc1_ 

5 Lyon£an-Dun«1 

a Marine WanflaU 

a Mm+Hèchens 1 — 

1 ® Uœfanp 1 

a MttniogiBM} 

a Udwfail 

1® Mou taxi 

B NiviganaMbiSl 

1® NonKsI 

B ftrioniNyn 

UO fflparl 

10 Oraall 

B Patei 1 

S PecfttayQPI 

I® Pnchneylall 

B Penud-Bcardl 

S Peaganl 

B PmaÉ-PrirtanpsI 

B Ptaoc-ümnjlyf' - 

a Posa 

25 prima gaz 1 

10 Pnncdas i 

a RadoticMqna 1 ... 

10 RednnœfSAJjll 

B flanyCsiaareaul 

B ftadexiSMEll 

10 te» Rodent Al — 

I® flodwuJLjll 

a RnusadUdaf 1 — 

5 Rk ImpariaieLLyD 

M Sad9(Ny)1 

5 Sagem 1 

10 Saim-fioban l 

a Saât-lnwsl 

10 SdomonlLy)! 

3 SatagarfNyfl 

10 Sali 

a sutemiNsii 

a Stfradal 

1® SCO Al 

io sawsAi 

10 ÜB.1 

a Snfimtgl 

100 Satatenqucl 

a Souk Avioniqnl. — 

10 SHM1 

1® SGE1 

B Smcn 1 

10 SJJA1 

10 Staftedgnnll 

8 SSgoal 

10 SooflttGsieAI 

a Sorieccn (B) 1 

9 Sari un (Ns) 1 

10 Sodexho 1 

8 Sofienal |Ny) 1 


504 * 2,15 

3935 +Û0S 
470a -032 
340 +003 

12200 -m 

a ♦ ?.47 
H 
1® 

a ta® 
9« -052 

13400 «1.13 
479 + 105 

«.10 +0C 
U10 +1.C 

43 +2.47 

32630 -015 
197 -0«8 

402 - 001 

£27 +OS 
7» 

734 «4.41 

287 -1 

820 -097 

674 +049 

270 -102 

69® -105 

17010 - 078 

433.10 -104 

583 -001 

24.10 -082 

21® +103 

13 _ 

«3 _ 

S® +038 
1251 +1B 

1661 «061 
392 +102 

1642 -107 

757 *180 

661 +048 

1300 +076 
605 -033 

43700 -001 
«85 -102 

173.40 +003 
7® -099 

772 +401 

219 +069 

520 _ 

620 +001 
1270 -070 

4® -OS 
ai -I0B 
4100 _ 

S +303 
SS -030 
1® -091 


10 Sfomer-AOBen i .- — 

s s®hai 

10 Soinc 1 

a spepi 

S Spâe Barignollts 1 

10 Strate Façon 1 

2 Suezt 

a SffflbeUol 

I® Tbonson-CSFI 

a Total» 

a Total ICatifll 

a uap i — 

10 UrBLncahsâ! 

1® UÇC DWex Robarittl — 

10 UÆ! 

B 

B (JtSI 

a uteai 

3 Vafacl 

1® Valtenei 

B Va Bamjue I 

K) V.temtSûel 

10 Zodiac 1 

2 B Gabon 

t® Ami 

1® Amarican Bamcà 1 

a Amaneao Express 1 — 

I® ATT. 7 

1® AngtoAaenetnl 

a AmgoM 1 — 

a Banco Sautante 1 

H B ASP. 1 

a BjjWl 

l® Btetera ExttaLl 

1® Buferitetei I 

9 Crissa (fanhatsae 1 

10 DanderBen+1 

5® DeBetrsl 

10 OedschaBarOI 

10 DresrinuBadtl 

1® Dnehmtànl 

a Do Pont ffamoors 1 

a Eastman Kodak 1 ..... 

5® Easfiandl 

I® EchoBayMnesI 

VU Qocttewl — 

I® Ericsson 1 

1® Exxon Cotp. 1.... 

1® FredMotorl 

1® Fraegddl 

5® Gencarlraudl 

® 6eneral Electric 1 

9 BeaoraJUamrel 

a 6tf«rala Bdgiguçl 

1® Grt Metrapcitao 1 

1 ® 6dnnesP1cl 

5® Hans» Fie 1 

1® Hamony 6oM 1 


Can 

pricéd 

Demw 

coas 

* 

♦ - 

19® 

1507 

-0.13 

5W 

5W 

-634 

T31B 

1315 

-0JX 

444 

44? 

+ 001 

34000 

345 

♦ 1,41 

ta 

478 

+20( 

304 

30? 

+ 0Ü 

2310 

234 

♦ 005 

174 

173 

-as 

2780 

279.® 

‘001 

213 

20800 

-2.11 

K B 

595 

-D0( 

3490 

345 

-10i 

217 

2S 

♦ 3S 

SX 

S2S 

-001 

6® 

as 

+003 

850 

i» 

-4fl 

421 

420 

-004 

829 

SX 

*004 

170 

T70 


323 

325 

+003 

Z75 

276 

+008 

1785 

1770 

-004 

975 

374 

-aïo 

IX 

137® 

♦ 1,10 

1490C 

K2 

-502 

18200 

7® 

-w 

360 

367 

+ 104 

1® 

17B 

-508 

44501 

424 

-403 

252 

2a 

♦ 1.15 

840 

B40 


389 

37B 

-U1 

390C 



e 

E0O 

-4.49 

18901 

IC 


21® 

22 a 

+205 

10909 

107.10 

-213 

2462 

24ffi 

+0.12 

1X4 

1355 

-2.10 

7S.75 

75 

-20! 

26900 

277 

«1® 

2920D 

23700 

«101 

22.10 

2100 

-407 

73 Æ 

7200 

-106 

754 

19 

+as 

252 

S! 

-0,40 

368 

37200 

♦ 103 

282 

23700 

+500 

6800 

60 

-aa 

1400 

14.40 

-306 

au 

568 

‘307 

ao 

27300 

*5.12 

371.10 

385 

• 3.75 

36,15 

X 

-a«: 

41 

4100 

‘102 

m 

Tom 

+3® 

2800 

20 

-an 


3 HMdn-Packudl...... 

5® HSach'l 

B HoKhst I 

2 10JHI 

m uni- 

B IT.T.l 

1® ItoYflkado 1 — 

500 MatsKtwl— 

1® McDmaKTsl 

2 MerckaodCol 

B Minnesota PÆfttng 1 ..._ . 

1 ® MtatebCorp.! 

1® MobiCmpora.» 

2 Morgan JP. I 

5 NesrieSANom 

1® Mppoe Méat Parker 

1® Norsk Hydre 1 — 

I® Otai 

B PemiSiia I 

B Philip Morris! 

1® PhipsN.VI 

5® Piacef Oooelfic 1 

5 Procter Baratte 1 

B Quintes! 

1® RinjfOTBBBJ 1 

9 {Bwie PouLRorer 1 

)® RovalDudil 

!® BTZ1 

1® Saetcte 8 Soalchi 

W Segs Emerprtas 

1® Saint-HeteB > - 

1® SeMnbtigerl 

5® Shell Transport! 

10 Sataersl— - 

1® Sony Corporation 1_ 

1® Suiimo Bank ! 

1® T0AL - 

l® Tétante 1 

S® Toshba! 

B Unisml 

B UmiTediBotoÿfl 1 

B VaalReriel 

70 VotawagenAJl 1 

B VorimiaaB)! 

1® WesarnDeepI 

B Xerox Corp.1 

1® YBEianouct» 1__ 

5® Zasttia Conter 1 


Caire 

Dénier 

* 

piieU. 

cons 

♦ - 

439 



44 

Hffl 

~w 

3M 

SX 

♦ 0 06 

m 

27000 

-aa 

55 

55.15 

♦007 

4® 

®40£ 

♦ 006 

235 

ZS.10 

♦0.W 

fias 

670J 

♦105 

2S5 

286 

+005 

a» 

2O40C 

♦ 145 

6(8 

£18 

_ 

54.70 

a 

♦as 

405 

iÜM 

+304 

400 

427 

♦ 6.73 

«273 

4273 

-0.12 

B40O 



1430C 

146 

+ 1J4 

11500 

173 

-101 

1509 

1936 

♦ 1.13 

27*80 

283 

• 204 

94.10 

38.10 

*213 

122.40 

11700 

-4.17 

301 

XI08 

+ 007 

220 

217 

-106 

S 

5200 

-401 

271 

27100 

• 008 

525 

534 

♦ 1.14 

SOI 

5800 

-004 

14 

1400 

♦ 103 

508 

514 

• 1.18 

4800 

4555 

-6a 

364 


-008 

5200 

5305 

♦ia 

21® 

2185 

-003 

231 

23000 

-000 

122J4I 

128 

♦4.40 

19200 

196.40 

+283 

61.10 

6105 

«004 

■K7P 

35S 

• 108 

610 

612 

• 003 

300,70 

30400 

+ 107 

440 

424 

-304 

128 

1269 

♦ 007 

311 

315 

+ 109 

203 

1® 

-246 

430 

442 

♦ 209 

11900 

1300 

*003 

500 

«3 

-1,79 


Comptant (sélection) 


Sicav (sélection) 8 juillet 


% %*i 

do MOL ceopn 


prêt ont 


Obligations 


Up£nSM H 

EagiânTILMTS 

Bâfrer 104*83 CA 

EfliûB!80*88CAi_ 
QATSLOTIWZCA™ 
QATTMBinflSCA^ 
DAT lM SMDtac— “ 

0AT01TMECA 

DAT 8051 UTO CA 

QAT80KSCA 

OAT00OX92-BCA.... 

BTCE9X9142 

CEPIIE80*®C8 — 
CEfME»BtA-^_ 
CEPME9»82«T5R_ 
CFD(CCCEft7%90C8_ 
ODexCCGEUKBCB- 

CffimOMB 

OW 80» 87-88 CA 

CFF 9% 88-97 Cl 

<H 1005*90 Cl 

CRH 80* 9243 CB 

CtfH»«C1 

CLF 9*88-9198 Cl 

EDF 80* 8849 

fmraderMnc» — 
Frared00*92IC2— . 

EknBL75K9C1 

PTT 110* B C8/ 

SNCFB0* 67-93C1 


BOURSES “ 


EaaxBurêiVicfeir. 

Edi 2 

EntMag.P«is 

9019 Eiida* BogtaCI 

9113 üd^exUnofEBQ 

7042 firatas 

3049 FJPP. _L_ 

5042" , «AC2 

4^2 Foncière (Col 

1,178 Fond» 1 

3027 Rance LAiLD 

9263 EriBcaSA 1 

5085 Fram. Ped-Ronmd 

1047 GtnaectZ 

90® Génère 

91® Savate 

7089 &F0.2 — 

9335 Groupe Vtcren — — . 

4093 G.TJ (Transport) 

3011 bmtelZ 

7,123 taredureiua2 

2034 InMuacSita 

9079 IrwesJStB QeJ2__..,_ 

90® UfeBorewres 

9236 LocaGnandere 

1024 Lnmrel 

3096 iHck 

30® MidcwBtiZ 

5048 MagJJriprix 

3041 MttrfOopfoye — 

9048 Mors Z 

&241 NirigaôonlMeJ 

30® Optorg2 

Oreaia 

_ Oriipiy-OasHd» j 


AEG. AG 

AS» NV. 

Alcan Alsaieun 

AsMrican Brands 

Arted 

Aoiriemelfe» — _ 
Banco Pop. Espanol__ 
Breq» BegUréar. — _ 

OrptorCoip 

010 SPA 

Commenta* A£ 

Dow Owstcal Co.1 

FteOrd 

GAUBruxiartJ — _ 

Gwaort__ 

EMxgHoUnosFIc 

6«dywTAfLCy 

Hscaytrelliic 

Jobarncsbreg Con*. ... 


Con 

pfc. 

VALEURS 

estss 

Cores 

ta®- 


Étrangères 


485 

509 KiéareCorp. 

32 

4E1 

4X00 Noranân Mites 

£ 

afi 

ŒwfiPrâ 

258 

'183 

_ Pfizorhc. — — . — - 

361 

435 

Ricoh Cy 

35 

9218 

93,10 Robeco 

331,60 . 

£04 

610 Rodirco N.V. 

18000 

38000 

380® RoÊcto — 

32700 

300 

273,(0 SeçanSPA 

5.KI 

1» 

_ SsmaGroepPIc — — 

3000 

ms- 

1867 SXFAktiebotegei 

S30O 

320 

325 Terne» Inc.. _ 

1 270 

X 

_ Toraylat 

3300 

580 

98 WaURendCOw. 

500 

1060 



4800 

«8.10 


231 

230 - 

_ 

204 

. 

_ 

11 

- 

- 


r » h « ; «n Rachat 

RrôiicL ut 


Cm Dernier 
Proc. cnn 


Actions 


ApptutionsHydc. — 

Atrial 2 

BteCMoucol 

BJfypottLEnrap 

BJLP btaroontZ. 

RnnnSrlm i 

BtamneM 

BTP(lach)2 

Cambodge 

Cirrione lorrains 

Casa Portas 2 

CSC 2 

C££f(Rig«4- 

Cantate Bien? 

Ceregon HoUog 

Cbaÿax Wy) 

CtCUnEsoQPI 

CJLTJUUUBI 

CptlygnAlan2 

awconfaAreBntZ — 

ConsaJfctftwL 

CreâGanJnd. 


Data Bonin 


229 

228 

2553 

2343 

3® 

368 

614 

614 

1230 

_ 

83.U 

_ . 

S® 

t » 

555 

1 545 


PataeUlamM 

Parfrance 

Paris Odasns 

Piper Htehcfc 

Portier 

Prosataiai 

Pnh8ds2 

Bodiofotte Con — . 

Rossrio2 

ftoigw- — - 

SAFAA 

SAFIC Alcan 

Saga 

Sabords Midi 2—— 

Snrerierew M 

S&2 

SJfJt 

SMQ (Ml 

Sofal 2 

So* 

Sofiraro__ 

SotragiZ-. 

Sondera Amogena — 

Sorehrt 

Sterx 

Tarèngsrl 

Tasmt-Aequres 

ToerStai 

UfiuorCotaA 

Vtal2 

Vnprix 

Vtax — 


Hors-cote (Sélection) 

Bq» (fjdra Eocrgie — 

313 

Keokisnon 

665 

Bteray-Ouea* 

a» 

— OeXomPtes.* 

575 

Bressanes Mente 

2® 

_ Paris France — 

215 

Cafraphos* 

75 

_ fHifcPerder - 

ma 

Candien PscSgue — 

93 

_ Raraoto - 

277 

C£H Coganiaracri.* — 

7 

SJLCO 

632 

OoWwiita* 

Mt2 

_ SUJreteqaitfirfc 

154 

Copsraxlntre.* 

SI 

Sz6oiiinEraSriL’ 

16® 

CrJJmneKQel 

27600 

_ Sï^ümbemBrlBA , . — 

462 

Gff[Go«Foftfl2 

7505 

220 

_ SPfl'B'nom. 

3® 

GrattteCo 

22S 

Wasnaeo* 

11® 

KonfnkL Ptfraed 

7518 


3 

LdetenMofiAe** — 

1® 



- 


Second marché (sélection) 


HB8 

ira ira 

t® 

245 244 

14® 14® 

4® 60 

17® 17® 

11200 - 


Boiron (ly) 2 

Rnksâi (jjr) 

CRCAM Puis IDF1 

Ctftwsan 

Cstf$A2 

CEffi» 

CFPI 

CALM2. 

CotMonr 

Crete 

OiuphtoOTA 

DavsrdayZ 

UborJtas» 

EtferocjBsfond. 

Eorop Prepdson 2 

Rnaeor 

GiMSA 

Gra*ognph 

Gun»S2 

ICC. 


Mtaora 

lm>iLHotd.2J 

bd. Computer 

1PBM 

Uoiax 

N0XSdtanJlly2. — 
teu+AlpEcii lly) — 

SatatlwestfLyl 

SaÉD i . 

Sopra 

TFW 

ThermadorHoULy) — 

Unïog 

VMetConpagaiB 

Vins St Lurent 1 


6 65 

1249 12® 

114 114 

36 3S 

175 177 

610 810 

333 

95.10 _ 

MO 1® 

2S5 

446 445 

313 31906 

225 223 

145 

739 7® 


Actes 

AcûnonatteCetD..... 
Amén-gu 

AmpGmife 

Atoçotj trésor 
Artrèr. Corel Terme..-.. 

Assorte Première 

Associe -, 

Atourfure- 

Aoecie 

AwrtrAizas 

Axa Captai 

Axa Court Tma 

Are CfofoJTrJrrw 

Axafpfrfx Agapirg_. 

AxaRnpi 

' Are Investmens- — 

An NPI 

Axa ObifEttnns. 

Axa.0hJnfxMalL$a_ 
Au PreotixAgopre — 

AxaSélfxJJr0ête 

AreValemPER 

Cadence! 

Carieace2 — 

Cadence 3 

Captansan 

C*P»W9 — 

Capkaot, 

Cote 

Conptmta 

Creürear 

CredR Mutuel Capte— 
CreriMoiEpjCtuT. — 
Crad0ta£pJnd.Cap_. 
CredMitEpteLDa... 

CredJAnJpJ 

DatLMut£pJong.T — 
CredMutîpMorék — 
CredMnEpJhalie — 

Dmra — — 

Drouot Rmet 

DroeorSécreàt-. 

Tra me 

Eci^u 

Ecur. CjféaCsssoa — 
Ecur. B ÿv akm ........ 

Eon.Géovateure I 

Ecur. loreeriuerMot 

Ecur.Mnoepnmère — 

Eur.Mooktte 

Ecw. Trésorerie 

Etre. Trimestriel 

Ganesaf 

Energie 

Epretic 

Eparcnurt-Sci» 

Epargne Assoeei 

Eparyre-Unie 

Eotfi Cash dpi. 

EureoSoHarirt 

Etnoc Luttes 

Earotfyn 

Etre Gjn 

Fonskw 

fiiBee-gan- 

Frenea Girarà 

France Obigeùni 

Franc ic 


RaoeicFtare 

Frandc-RegitHU 

FretShAssortarionL-.. 

Fructi-Capu.. 

Frucakir 

FrucrtranceisrionC... 
Frectifranca action D.... 

GAN Resdanen 

Gestion. 

GestAssocaraotB 

Horizoa 

KLM Monta» 

luttas .. 

IrxkaFsaJteirtT. 

httocys 

teerepu 

lnœrubtj 

btterséiection Fcs 

Japaric — 

Jeune ps rgna 

I ninuf . 

üon A andtew. 

Lionhsnixion 

üorçtïts 

Lion Trésor 

Livrer Boarsalnv. 

Lnret PorteteiA 

Matarranèe 

uenaieiac 

Mooaden — 

MoneJ. 

Monéviar., 

MutuaTie dépôts 

NS» Court Tsme — 
fteM Coret Terre e2 — 

Net» Epargne 

Narra Ep. CapiaL 

Na» Ep. Cnrésenca ... 
NmoEp-OfaSgBrious... 

Nerio-Ep. Batraâe 

Natxi Ep. Trésor 

Natx+RanâH)«. 

Natalexn . 

Neno-tear. ' 

NumMontare 

Natre-Opporawta — 
NaBO-Pstrieurw 

Nab-Perspaoiw» — 

Naw-Pbceroeftt:. 

Nant+Bevenus. 

NetioSâcorité. — 

Nifo-Vsleurs 

Ntaor+Gan 

TVorrt Sred Oèveéop 

ObS-Assonarioas 

Etedc-MrexSat — 

Obkcic-Reflions 

Otfîreur 

ObÜg.tr&scaii- 

Obfton 

ObSueuritè Stav — 

Grattas 

Parias CspŒfeaons... 
Porte Opportunaas.... 
Parfois PatrimoW— ... 
Patnrsarae tarai»- — 

Pervsior 

Plans»» 

PteiwJe 


FmîyufftH 

Frais tari. 

Rocket 

ul 

VALEURS 

RniMlnil 
Frais incL 

12004 

1I8J1 

Pose Croissance 

606308 

11*71 

1141.47 

Poste Gestion- 

73196.40 

3807 

3807 

PreniBroObig 

110X03 

4807 

4700 

Prévoy. Ecureuil 

11101 

25100 

24708 

Prv'Asjocteàtns — 

359808 

28501 

20001 

Pnifictis 

999.45 

196,13 

191.40 

Osa nz 

14603 

563153 

556.19 

Remadc. 

nui 

1702108 

168X01 

Rero us Tnmrar. 

5S37Æ 

19405 

18908 

Rovenu-Ven 

122505 

146102 

141S04 

SrKmaretfieASeiiie.. 

1WLS5 

155M02 

150402 

St Honoré Bans du Tr.... 

1244007 

111607 

109297 ♦ 

Si Honoré Invost 

(34 

1639,17 

163817 

St Honoré Parifique. — 

74301 

10404 

10408 

S Honoré Real 

1561908 

112080 

10881503 

Sêcnnci(L_ 

102220 

1664202 

1S1207 

Sécixi-Gjn 

13351.07 

54207 

531.74 

ôAcuiinux.. 

154004 

18103 

17803 

Sicasrien 

75103 

32405 

31906 

r*nAr3oojniDnî...... 

2040® 

245308 

248112 

SFWNPAssur ..... 

73208 

118SL46 

11850,46 ♦ 

S.0.Fr.opp®tCeiD._ 

133305 

3487301 

3478604 

SsaviDOO 

46703 

116215 

113907 

SLEæ 

151222 

TPBffl 

22S701 

SSvatrasce . 

74501 

601.10 

58309 

Srwsn._ 

44300 

77603 

75272 

Slvaiew.. 

23005 

18901 

18300 

SSvréta 

51402 

1039309 

1529108 

SKI.. 

1212® 

7579041 

75795.41 

SogenhanteC 

1264.49 

4008405 

4OOM05 

SogertranceD 

722104 

4557108 

4B7108 

S DU épargne — — 

34705 

15343.46 

1531203 

Sopitar — . ... 

1507® 


Solsoca 

State înaelAcLEor 

SWB Street Att fit»-. 

St Sn.AaJapon 

SutaStreaEnor.MB.. 

SlSnetOATPIus 

Straiê»8 Actions- 

Stratégie Rendement.-. 

TadmtMSan 

Thesora. — 

Trésor Plue 

Très» Trimesrial 

Trésoride 

Trfcm 

Unl-Assocurions 

UnWnncier- — 

Urirance 

Uni Régions 

Urever - 

Univers Actions. 

Univers ObAganons.. — 

Valorg — 

Vted — i 

Wintenbor Sl-Honore- 


7108403 
1510601 
13702.02 ♦ 
12009.41 
66402 
155102 
5905.11 
75409 
147509 
«79.14 
144804.71 
540496 
12404 
132701 
59955 
121700 
25931 
MCB.44 
282701 
2271,15 
59099» 
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Marché des Changes 


Cours indicatifs 

Bah Unis (I usd) 

fan - 

AlanuDriB (100 dm) 

BeWgue (100 F) 

Pays-Bas (10001 — 

taSaLIOMBresl 

Danemark (1W fcrdl 

Irtanris (1 »p) 

Gdn-Brettgna (1 U — 

Grèce (100 drachmes) — 

Stase (100 fi__ 

Suède (tOÛ krs) 

Noreige ( 1 Q 0 k) 

Autriche (lOff sch) 

Espagne (100 pas) ! 

Ptmtqii (ioo esc) 

Canada (T S can) , 

Japon (100 ynnt) i 


Cours Cours 

prôc. 08/07 


Cours des billets | 

Monnaies 

achat 

vente 

et devises 

&50 

6 

Orfinildloen barre).. 




OrfinlenBngot) 

W 

347 

Naprtéon {2Df] 


Marché libre de l'or ia bourse sur MiNira 


36-15 

TAPEZ LE MONDE 

PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

<P 52-62-72-67 


Matif (Marché à terme international de France) 

8 juillet 1993 


NOTIONNEL 10 % 

Nombre de contrats estimés : 159979 


CAC 40 A TERME 

Volume : 10470 


Piêes Suis» (200— 420 

Pièce Latine (20 f) — 420 

Souvarain 928 

Pièce 20 dofara- — - 2640 

PfâcalOdoflan— 1400 

Plêcs5doBars — _ 640 

S Kpesai— . 2720 

10 (brins 448 


Cours Mars 94 Sept 93 Déc. 93 Cours Juillet 93 Août 93 Sept. 93 


RÈGLEMENT MENSUEL (1) 

Lundi : Pourcentage de variation 31/12 Mardi : Montant du coupon 
Mercredi : Date paiement dernier coupon Jeudi : Compensation 

Vendredi : Quotités de négociation ^ 

\ Y\ \ v 


Dernier. 121,56 

Précédent... 121.82 

ABREVIATIONS 

B = Bordeaux Ü = Lille 
Ly = Lyon M = Marseille 
Ny = Nancy Ns = Nantes 


119,46 119 Damier. 1980 1994 2002 l £ 

119,78 I 11924 Précèdent... 1954,56 I 1965 | 7975^ 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■= catégorie de cotation - sans indication categorie 3 - * valeur ilôgiblB au PEA 
■ ■ coupon détaché - • droit détaché - v cours du jour • 4 cours précédent 
o = offert - d = demande - ) offre réduite - f demande réduite - ê contrat d’animation 
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COMMUNICATION 


A la cour d’appel de Paris 


Paul Barril perd son procès contre «le Monde» 


La onzième chambre de ia cour d'appel de 
Paris, présidée par Jean-Marie Desjardin, a 
confirmé, jeudi 8 juillet, le jugement de la dix-sep- 
tième chambre correctionnelle du tribunal du 
17 septembre 1992 qui constatait que le Monde 
avait apporté la preuve des affirmations contenues 
dans un article publié le 21 mars 1991. 

Cet article dénonçait le «montage a réalisé par 
le capitaine Paul Barril lors de l'arrestation de trois 


«La vérité d'un traquenard» 


Ce n’était qu’un procès en dif- 
famation. L’un de ces multiples 
procès qui trottinent tradition- 
nellement A côté des grosses 
affaires et qui sont intentés soit 
pour intimider la presse, soit 
pour sanctionner un réel manque 
de prudence . Jusqu’alors, les 
décisions étaient sans surprise : 
dans le meilleur des cas, les juges 
estimaient que l’écrit litigieux 
n’était pas diffamatoire, dans 
tous les autres cas, les tribunaux 
condamnaient ou, dans quelques 
circonstances, relaxaient «au 
bénéfice de la bonne foi Dans 
le jargon judiciaire, cette formule 
signifie que le journaliste a dif- 
famé le plaignant, mais que, 
trompé par divers éléments, il a 
pu « légitimement v croire qu’il 
relatait des faits authentiques. La 
bonne foi, ce n’est donc pas la 
vérité, c’est la 

« vraisemblance » ( I ). 


opération avait été menée avec 
des procédés discutables dans un 
Etat de droit. De nombreuses 
fautes de procédures avaient été 
commises et surtout, l’origine des 
armes et des explosifs trouvés sur 
place étaient suspecte. Mais la 
justice ne se pencha que sur un 
aspect mineur de l’affaire en 
jugeant Christian Prouteau, le 
commandant Jean-Michel Beau 
et son adjoint à la brigade de 
recherche de Vincenues. tous 
trois soupçonnés de subornation 
de témoins pour avoir menti au 
juge d’instruction sur les condi- 
tions de l’arrestation. 


Deux mois avant le procès, le 
Monde publiait un article d’Edwy 
Plenel intitulé « Les cachotteries 
de l’Elysée». Le capitaine Barril 


engageait des poursuites contre 
cet article qu’il jugeait diffama- 
toire. Sur ce point, l’arrêt, 
comme le jugement, lui donne 
raison en employant des termes 
d’autant plus sévères que les 
juges diront ensuite qu’il s'agit 
de la vérité. La cour constate : 
« Le capitaine Barril est ainsi pré- 
senté comme ayant, dans l'exer- 
cice de ses fonctions, pris des 
moyens destinés à impliquer par 
avance et de manière incontesta- 


La loi a cependant prévu que 
auteur d’un article jugé diffa- 


l’auteur d’un article jugé diffa- 
matoire puisse être relaxé s'il 
apporte la preuve qu’il a écrit la 
vérité. Mais la jurisprudence est 
d’une telle sévérité que cette 


preuve apparaissait impossible 
dans la mesure où elle doit être 


«parfaite» et « complète ». Les 
decisions admettant la preuve de 
la vérité sont si rares que des 
magistrats spécialisés dans les 
délits de presse au palais de jus- 
tice de Paris déclarent n’en avoir 


ble. dans la préparation d'actes 
terroristes, les personnes dont 


jamais relevées depuis plus de 
auinze ans de présence dans les 


quinze ans de présence dans les 
prétoires, et le précédent peut 
donc être bien plus ancien. 


l'Interpellation était envisagée, 
c’est-à-dire d’avoir organisé, à 
proprement parler, un véritable 
traquenard; (...) cette imputation. 


qui porte gravement atteinte à 
l’honneur et à la considération de 
Paul Barril. officier de gendarme- 
rie. est manifestement diffama- 
toire. » 


En septembre 1992, un tribu- 
nal a cependant admis cette 


preuve. Et malgré les augures qui 
soutenaient qu une telle décision 
ne franchirait pas les rigueurs de 


la cour d’appel, le jugement a été 
confirmé. Mais au-delà de la 


Le témoignage 
du commandant Beau 


curiosité juridique, le hasard - 
ou la logique - a voulu que le 
jugement et l’arrêt qui a suivi 
consacrent une vérité jounalisti- 
que alors que, par ailleurs, la jus- 
tice, depuis plus de dix ans. 
refuse d’en faire une «vérité judi- 
ciaire». 


Les juges observent ensuite que 
ia diffamation repose sur plu- 


Des procédés discutables 
dans un Etat de droit 


Le 28 août 1982, trois Irlan- 
dais étaient arrêtés dans un 
appartement de Vincennes lors 
d'une opération dirigée par le 
capitaine Barril, adjoint du 
commandant Prouteau au G1GN. 
Un communiqué de l'Elysée pré- 
sentait cette arrestation comme 
un succès dans la lutte contre le 
terrorisme international, mais il 
apparaissait rapidement que cette 


ia diffamation repose sur plu- 
sieurs affirmations. La première 
concerne l'origine des armes et 
des explosifs et les magistrats 
relèvent qu’il ressort des procès- 
verbaux de la DST que Bernard 
Jegat, d’abord militant de la 
cause irlandaise, avait changé 
d’attitude après l’attentat de la 
rue des Rosiers du 8 août 1982. 
C’est ainsi qu’il a pris contact 
avec le capitaine Barril et lui a 
remis des armes, des explosifs et 
des documents qui lui avaient été 
provisoirement confiés par un 
Irlandais. Il a ensuite reconnu 
ces mêmes armes décrites après 
l’interpellation des Irlandais à 
Vincennes. A la DST, Jegat avait 
d’ailleurs déclaré que Barril lui 
avait dit : «Si on ne trouve rien, 
tu es bien d'accord, il faudra bien 
que l’on mette quelque chose. » 


La rémunération des artistes-interprètes 


Les radios FM protestent 
contre une proposition de loi 
adoptée par le Sénat 


L'Assemblée nationale devait 
examiner, vendredi 9 juillet, une 
proposition de loi visant à fixer 
* les modalités de calcul de la 
rémunération due aux artistes-inter- 
prètes et aux producteurs de phono- 
grammes par les services privés de 
radio-diffusion sonore». Ce texte 
avait été déposé par Jean-Paul 
Hugot, sénateur RPR de Maine-et- 
Loire et adopté en première lec- 
ture. le 28 juin, par le Sénat, au 
cours d’une brève discussion, avec 
le soutien du ministre délégué aux 
relations avec le Sénat, Roger 
Romani, et du président du groupe 
socialiste, Claude Estier, d’accord 
pour « remédier à une situation 
néfaste pour les interprètes et les 
producteurs de phonogrammes. » 


Vide 

juridique 


D se propose en effet, selon son 
auteur, de combler le « vide juridi- 
que» créé par un arrêt du Conseil 
d'Etat en date du 14 mai, qui, saisi 


par NRJ, avait annulé les règles de 
calcul et de versement des rémuné- 
rations dues aux artistes-interprètes 


Le vote' de cette proposition de 
loi par le Sénat a provoqué un tollé 
parmi les opérateurs des radios de 
ia bande FM menacés d’avoir à 
payer, en comptant l’effet rétroac- 
tif, quelque 150 millions de francs. 
Les différents syndicats qui les 
représentent ont dénoncé ce qu'ils 
considèrent comme un «coup de 
force législatif » en jugeant «• inad- 
missible que les mécanismes de 
concertation paritaire prévus par la- 
loi aient été battus en brèche pour 
valider une décision (...) annulée 
par le Conseil d’Etat pour son 1 , 
caractère inéquitable. » En 
revanche, le syndicat des radios 
généralistes privées, qui réunit 
RTL, Europe 1 et RMC. n’a pas 
signé ce communiqué de protesta- 
tion, ces radios ayant leurs propres 
accords avec les associations d’ar- 
tistes-interprètes. 


L'arrêt évoque aussi le témoi- 
gnage du commandant Beau, qui. 
après avoir couvert l'opération 
dans une affaire qu'il croyait 
sérieuse, a décidé de dire la 
vérité lorsqu’il s’est senti aban- 
donné par sa hiérarchie. Dans sa 
déposition, il indiquait que les 
hommes du GIGN étaient déjà 
dans le domicile des Irlandais à 
son arrivé et qu’un sous-officier 
détaché de la cellule de l’Elysée 
lui avait ensuite déclaré que les 
armes avaient été « balancées 
dans l'appartement ». 


« Une atmosphère 
de mystère » 


Les juges d'appel insistent sur 
la situation particulière du com- 
mandant Beau et de son adjoint, 
en citant l’enquête de comman- 
dement du général Boye. qui 
constatait : «En entourant la pré- 
sentation qu'il a faite de cette 
opération au chef d'escadron 
Beau d'une atmosphère de mys- 
tère (...), le capitaine Barril (...) a 
fortement contribué aussi bien à 
fausser l'appréciation qu'a pu 
avoir le chef d'escadron Beau de 
sa liberté de manœuvre qu'à justi- 
fier un aménagement de la procé- 
dure pour cause de raison 
d’Etat, v L'arrêt souligne que les 
imputations figurant dans l'arti- 
cle « concordent » avec l'ensemble 
des déclarations des témoins et 
Les pièces du dossier. Si la crédi- 
bilité de Jegat a parfois été discu- 
tée. les juges examinent minu- 
tieusement ses propos pour 
observer qu'ils concordent avec 
« des données extrinsèques. » 


Les magistrats résument l’af- 
faire en déclarant : « S'agissant 
d'une opération particulièrement 
sensible dans le contexte de l'épo- 
que. mise en œuvre par des inter- 
venants hautement qualifiés, l'ir- 
régularité avérée des conditions 
de la perquisition (...) ne peut 
s'expliquer que par une grave 
anomalie dans la conception et 
l'organisation mêmes de l'inter- 
pellation des Irlandais ». Les 
juges déduisent enfin : « Les 
documents produits et les témoi- 
gnages recueillis (...) constituent 
des sources diversifiées d'informa- 
tions complémentaires, ample- 
ment concordantes et fiables, d’où 
il résulte que la preuve de la 
vérité de l'imputation diffama- 
toire est rapportée. » 


MAURICE PEYROT 


(I) Philippe Bilger et Bernard Prévost. 
le Droit de la presse, «Que sais-je?». 


L’UNEDIC révise sa position 


La danse de conscience 
contera d'ouvrir 


aux journalistes 


et aux producteurs de disques par 
les radios, en application du code 
de la propriété intellectuelle. Il 
rétablit ces règles en prévoyant 
qu’elles devront être appliquées 
«de façon rétroactive à compter du 
l w janvier 1983. >» 


Revenant sur une décision du 
28 avril, la commission paritaire 
■de l’UNEDIC (l’assurance- 
' chômage). réunie le 7 juillet, a 
1 décidé que les journalistes faisant 
ijouer la clause de conscience ou la 
clause de cession en quittant un 
journal seraient indemnisés comme 
dans le cas d'un licenciement. 


L’UNEDIC rétablit ainsi sa doc- 
trine antérieure, alors que la déci- 
sion du 28 avril assimilait les 
départs pour clause de conscience 
ou de cession à des démissions, 
avec moindre indemnisation. 


Ce renversement de position a 
été acquis à l'unanimité, à la suite 
d’une campagne des syndicats de 
journalistes, et notamment de 
l’USJF-CFDT {le Monde du 
7 juin), contre cette remise en 
cause des droits spécifiques des 
journalistes. La CFDT en a déduit 
que « la leçon ne doit pas être per- 
due». Pour sa part, le Syndical 
national des journalistes (SNJ) 
s’oppose à ce que le versement de 
rassurance-chômage soit subor- 
donné au versement de l’indemnité 
de licenciement par l’employeur. 




CARNET DU irait 


Naissances I - Alger. Alfortville. Antibes. 


- 8 juillet 1993. 


Cléa Benjamine, 


irlandais à Vincennes le 28 août 1982. Cette déci- 
sion, exceptionnelle dans un procès de presse, 
intervient alors que l'instruction de la plainte pour 
«attentat à la liberté » déposée par deux des trois 
« irlandais de Vincennes » se poursuit au tribunal, 
de grande instance de Versailles, où le magistrat! 
chargé du dossier, M. Yves Madré, a effectué plu- 
sieurs actes ces derniers mots. 


Christiane BARDOUX, 
Gérard SAMSON, 
Jnlla, 

Alma. 


M. et M“ William Bdtaloum, 
leurs enfanta et pctiu-eafants, 

M. et M- Prosper Mourjan, 
leurs enfants et pctits-entants, 

M. « M- Claude Zenon, 

M“ Camill e QÛcfacpûrticfae, 
ses neveux ex nièces. 

Ainsi que toute la famille, 
ont la douleur d’annoncer le décès de 


Walstraat 42 

801 1 NV Zwolle (Pays-Bas). 


M. et M" Yves HERRENSCHMIDT, 
M" Gilbert WARNOD, 

M. Olivier HERRENSCHMIDT, 
Le rfrwtpnr ^ M“ Alan D. MOLLER, 
Marine et Sylvain DORSCHNER, 


M- Gilbert BELLALOUM, 
née Jaüe Fredj, 
(Rovigo-les-Bains), 


survenu le jeudi 8 juillet 1993. 


ont la joie d’annoncer la naissance de 
leur arrière-petite-fille, petite-fille et 
filk. 


4, sente de VüHers, 
94140 Alfortville. 


Mathilde DORSCHNER- 
HERRENSCHM1DT, 


- Chantilly (Oise). Royaucourr 
(Aisne). 


le 3 juillet 1993. 


12, avenue du Docteur-Albert- 
Schweilzer. 

94320 Thiais, 


Odile LE ROY 


M- Madeleine Hermann-Bigot, 
sa mère, 

le docteur Claude Hermann- 
Georges, 
son épouse, 

Ses enfants. 

Et toute b famille, 

ont b douleur de faire part dn décès de 


est heureuse d’annoncer b naissance de 


-François HERMANN, 


Victoria, 


survenu le 7 juillet 1993, à Crril, dans 
sa cinquante et unième année. 


le 2 juillet 1993. 


25, rue du Repos, 
75020 Paris. 


Mariages 


Aurélie TRESSIÈRE 
et 

Fraaçob DENIS, 


sont heureux de faire part de leur 
mariage, qui sera célébré le 10 juillet 
1993.1 Boissise-b- Bertrand (Seine-et- 
Marae). 


Décès 


- □ avait créé les plus belles affiches 
de mai 68, il n’a jamais cessé de poser 
b plus troublante des questions : pour- 
quoi 7 


- M 1 * Edith Soünski. 

M. et M— Roger Solinski, 

M. et M“ Scfanitzter-SoiinsJd 
et lents filles, 

M* Florence Solinski, 

M» Jean Verdène 
et ses enfanta. 

M. et M- L.-R. GeHer 
et lems enfants, 

ses enfants, petits-enfants, arrière- 
petites-filles. sœur, Aère et belle-sœur, 
ont U tristesse d’annoncer le décès, 
dans sa quatre-vingt-onzième année, de 


Héctor CATTOLICA, 
artiste argentin. 


M- SOLINSKI, 
née Suasse GeHer 
veuve de M. Pari SeBoski, 
mort pour b France à Auschwitz. 


Ses amis vous invitent à lui dire 
■dîm lundi 12 juillet 1993, à 14 h 30. 


Les obsèques ont eu lieu dans P inti- 
mité. 


14, rue Joseph-Liouvillc, 


106. rue de Paris, 

77220 Totunan-eu-Brie. 


75015 Paris, 


--Sre.-rT'*. S/-, 


23, rue des Etangs 
28500 Mézières-en-Diouais. 


WEEK- B ND D’UN CHINEUR 


L’école de Crozant 


Aux confins de la Creuse et du Berry, des paysages valonnés 
attirent à la fin du siècle dernier un groupe d’artistes et d’intellectuels 
qui vont former l’école de Crozant. Autour de Léon Detroy et du 
poète Maurice RoiEnat gravitent plusieurs peintres, dont le plus connu 
est GuBlaumin. 


A Guéret, une vente est consacrée dimanche 11 jufllet à 16 heures 
à ces créateurs encore méconnus du grand public et qui se situent 
dans la mouvance post-impressionniste. Léon Detroy, figure de proue 
du mouvement, est représenté par une importante toile. Neige à 
Gargilessa (74/110 cm), estimée 20 000 à 25 000 francs., et un 
Paysage au pont (41/49 cm), entre 6 000 et 8 000 francs. Les 
œuvres de Fernand Madlaud, qui se distinguent par une touche fré- 
missante et légère, varient entre 6 000 et 10 000 francs : la Creuse, 
les Moissonneurs. Attelage dans un paysage. Anders Osteriind se 
caractérisant par une atmosphère encore romantique et sa toile Cro- 
zant (60/73 cm), datée 1918, atteindra sans doute entre 10000 et 
12 000 francs. Toujours Crozant, peint cette fois sur papier par 
Paulin André, sculpteur de métier, doté d’un bon sens des masses et 
des volumes, est donné autour de 1 800 francs. Un paysage sur 
panneau d’Henri Charrier (39/55 cm), fameux pour son talent de 
coloriste, vaut environ 3 000 francs. 


CATHERINE BEDEL 


et là 


Ile-de-France 
et environs 
Samedi 1 0 juillet 


Corbeil, 14 heures : flacons 
de parfum, bijoux fantaisie, 
modifier. 


Dimanche 1 1 juillet 


Etienne, 10 et 15 heures : 
armes de chasse et de tir pro- 
venant de Manufrance; Saint- 
Jean-de-Luz, 14 h 30 : dessins 
anciens; Tarascon, 15 h 30 : 
photographies anciennes et 
modernes ; Tourcoing, 
14 h 30 : mobilier, objets d'art; 
T rayes, 14 h aires : cartes pos- 
tales. 


Chartres, 10 et 14 heures ; 
postes de TSF; L’Iste-Adam, 
14 h 30 : tableaux modernes, 
mobilier ; La- Varenne -Saint- Hi- 
laire, 14 h 30 : tableaux 
modernes, bijoux, mobilier ; 
Provins, 14 heures : art afri- 
cain. 


Dimanche 1 1 juillet 


Plus loin 

• Samedi 10 juillet 


Annecy, 14 heures : œuvres 
de Georges Gimel; Bemay, 

1 4 heures : livres ; 

Châteauroux, 14 h 30 ; mobi- 
lier, objets d'art; Cosne-sur- 
Loire, 14 h 30 : grès, mobilier; 
Epinal. 14 heures : mobilier, 
objet d'art; Laval, 14 h 30 ; 
atelier Paul-Marie Lepage; Lyon 
(Sidoine Apollinaire), 14, 

15 heures : automobiles minia- 
tures. jouets; Pau, 14 h 30 : 
mobilier, objets d’art; Safnt- 


Aries. 1 5 heures : tableaux 
modernes; Aubagne, 14 h 30 : 
mobilier, objets d’art; Bemay, 
14 heures : mobilier, tableaux, 
objets d'art ; Coutances, 
14 h 30 : art d'Asie, art afri- 
cain ; Doullens, 1 4 heures : 
étain, mobilier, objets d’art; 
Gien, 14 h 30 : tableaux haï- 
tiens; Guéret, 14 heures: 
école de Crozant, mobilier d’art; 
Honfleur, 15 heures : tableaux 
modernes, atelier Paul Langlois ; 
Langres, 14 h 30 : milrtaria, 
armes anciennes ; Louvier, 
14 h 15 : mobilier, objet d’art, 
tableaux ; Mayenne, 
14 heures ; mobilier, objets 
d'art, tableaux ; Sarlat, 
14 h 30 ; tableaux anciens et 
modernes, caries postales, 
livres; Solsson, 14 h 30; 
Extrême-Orient 


- Maire-Louk Imetgik, 
sou épouse, 

Claude, Hélène, Gisèle, 

sœ fine», 

Jean-Pierre, 
son gendre, 

Dominique, Xavier, Julie et Jér&me, 
ses petits-ffldants, 

Et fiwwflte , 

ont ta douteur de Eure part du décès de 


Palmarès 


«Ht 


Manfred IMERGUK, 
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survenu le 8 juillet 1993, à Pige de 

sonante-dix-oeuf ans. 


,:-a - . 

-O 


Les obsèques ont en Heu, ce vendredi 
9 juillet, au cimetière d’Alfortville 
(Val-de-Marne). 


jà 16 heures, an cimetière ; 
Bagncnx. 


12 juillet, 
irnlea de 


Ni fienn ni couronnes. 


;r l.& :i .7 


- M" Elisabeth Netter, 
son épouse, 

Louis-Noël, Jean, Pierre 
Et leurs épouses, 
ses enfants, 

Emilie, Jérôme. Julien, Nicolas. 
Romain, S&astkn et Stéphanie, 
ses petits-eniants, 

ont la tristesse de Sûre part du décès de 


■ .■ 'Jï " - 


M. Look NETTER, 
ingénieur en chef 
des Ponts et Chau ssé es , 
officier de la Légion d’honneur, 
commandeur 

de Tordre national du Mérite, 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 13 juillet, à 10 h 30, en l'église 
Sainte-Th érèse-d u- Bo Ls-Sain t- Dénia, à 
ChanhU y (Oise), avenue Marie-Amélie, i 
oè Ton se réunira, suivie de l’inhuma- 
tion an cimetière de Royaucourt' 
(Aisne), le mime jour à 14 heures. 


survenu à Paris, ie mardi 6 juillet 1993, 
i Tige de quatre-vingt-sept ans. 
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Ses obsèques ont été célébrées le 
millet, dans l’intimité familiale, en 
fgüse Saint-Germain-des-Prés, sa 


8, me de l’Abbaye, 
75006 Paris. 


- M. Jean-Raphafl Soncaret, 

M. et Patrick Boedec 
et leur fils, 

M. et M*” Jacques Mord 
et leurs enfants, 

ont la doulenr de faire part du décès de 


M * ? f ri .y.'\ 
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M- Nicole SOUCARET, 
née Borgred, 


iX trzf.» -V ** 1 


tM» 


b £ 


le 8 juillet 1993, manie des sacrements 
de TEgiise. 
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Les obsèques seront c élébrée» dans la 
intimité familiale. 



Cet avis tient lieu de faire-part 


- Emilie Dejon-&ewait 
a la doulenr de faire part du décès subit 
de sa mère, 

; • i cmï neat e>a 

- EHsabeth STEWAfiT-DEJON, 

.<ÏÎVJ bl 

le 5 juillet 1993, dans sa'qflttante- 
sixième année. 
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Une bénédiction aura lieu le lundi 
12 juillet, à 10 h 30, à l’Institut médi- 
co-légal, 2, place Mans. Paris- 12*. 


Les obsèques se dérouleront le lundi 
12 jnillet, à 14 heures, en P^lise de 
Wand (Somme). 
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Le Home-Picard, 
Wand, 

80490 HaDenoourt. 
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- André Tamazo, 

Les collaborateurs des spectacles 
ALAP, 

ont ta tristesse de faire part de ta dispa- 
rition de 


Elisabeth STEWART-DEJON, 


leur amie. 
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- On noos prie d’annoncer le décès 


20*5 


22 38 SMrii 


Jacques ZONENS, ^ 

survenu le 8 juillet 1993, à l’Ige de ^5 : fnalassa 
soixante-dix-huit ans, à NeuiHy (Hauts- ’e . 

de-SeineX suite à une longue maladie. £■*■* ■ ’.i’ , 


afü «5erger e 


23 35 


. Les obsèques ont en lieu ce vendredi 
9 jnïDeL 


De ta part de 
Gérard et Tsili Zonens, 

Francine et Jean-Pierre Stewart, 
ses e nfant s, 

Tomer, Ou ri, Danid et Zehta, 
ses petits«nfants, 

Jacqueline Azcmlay, 
sa compagne, 

Jean et Janine Zonens, 

Jeannot et Marcelle Zonens, 

Fifi et Gaston Kinzenblat, 
Mauricette EDcan, 
ses frères et sœurs, 

Et de tons les membres de la famüte 
Skomik. 
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Avis de messes 


- On nous prie d'annoncer que 
obsèques de 


te 'fejWm: 


l 11 “ : 


M. Charles TOREM, 
Senior Partner, 
cabinet Coudert Frères, 


1 frets. 
^ DfT na*i c - 




décédé le 3 jnillet 1993, à Paris, seront {fCi-ÿ} ' 
célébrées le mercredi 14 juillet, au 
Riverside. 76th Street et Amsterdam rGw. „ _ 
Avenue, New-York, A 12 heures. - 

A. '3* te ■ • 


L’inhumation aura lieu dans- la 
stricte intimité familiale. 
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Une cérémonie commémorative aura 
lieu au mois de septembre à Paris. 1 a jj 
date précise en sera communiquée uw- ' 
rieuremenL 


1 Radi ° télévision 
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IMAGES 


Palmarès 


A VANT que meure dans 
les sables te souvenir 
..d'une saison de Télévi- 
sion ; avant que l'on replonge, 
incrédule, pour quelques 
semaines, dans le parfum, les 
saveurs et les musiques de la 
vie en relief; avant de retrouver 
avec le silence des soirs tom- 
bants une familiarité oubliée; 
avant, en un mot, d’éteindre 
son poste, dansent soudain 
devant les yeux les images des 
mois passés. Il en est de comi- 
ques et de pathétiques, d’insis- 
tantes et de fugitives. Toutes 
nous ont tiré l'œil, un instant, 
un soir, une semaine, une 
année. Certaines se sont Impo- 
sées avec opiniâtreté. D'autres, 
que l'on eût aimé retenir, se 
sont évanouies aussrtfit qu'ap- 
parues. Toutes, aujourd’hui, se 
mélangent si bien qu'on ne les 
distingue plus. Voici, avant de 
les oublier avec volupté, un 
petit palmarès incomplet de 
ceux qui ont occupé, depuis Fa 
dernière rentrée, notre espace 


Palme du funambuKsme quoti- 
dien et de la course d'obsta- 
cles, è PPDÆ 

Palme de la randonnée pédes- 
tre dans la cour de l’hôte) Mati- 
gnon et sur les trottoirs de le 
rue de Varenne, à Edouard Bal- 
ladur. 

Palme de l'inattendu, è Miss 
Sarajevo. 

Palme de la divination, aux 
psychiatres. Ceux du suicide de 


Pierre Bérégovoy - s un suicide 
est toujours un mystère, mais 
on peut penser que ...» -, ceux 
de la prise d'otages de Neuilly - 
g que se passe-t-il dans la fére 
des enfants è cet instant pré- 
cis? b 

Palme du mérite conjugal, ex 
aequo è Brice Lalonde et 
Antoine Waechter, Simone Veil 
et Charles Pasqua, Jacques Chi- 
rac et Edouard Balladur. 

Palme de la distraction 
fâcheuse, è Patrick Sabatier. 

Palme de la promotion du 
chabichou, è Ségofène Royal. 

Palme de la haute stratégie 
lacrymale, ex aequo è Jacques 
Pradel et Jean-Pierre Foucault. 

Palme sans rire, au général 
Morillon. 

Palme de Tailleurs absolu, è 
APTE. 

Palme de la discrétion télévi- 
suelle, aux trois millions de 
chômeurs. 

Palme de guerre, avec bra- 
vache d'argent, è Michel Sardou 
(prêt à malmener tous les 
Serbes dissimulés dans le stu- 
dio de c 7 sur 7 s). 

Palme de la lucidité tardive, è 
Guillaume Durand, qui Inter- 
rompt «Durand la nuit», g On 
vient de s'expfiquer avec Patrick 
Le Lay et Etienne Mougeotte, et 
nous sommes tombés d'accord 
pour ne plus produire ce type 
de talk-show un peu délirants 
(déclaration au Figaro) . 

Etc, etc. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : ta signalé dans « la Monde radio-télévi- 
sion » ; □ Film è éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Vendredi 9 juillet 
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20.46 Feuilleton ; 

Les Grandes Marées. 

De Jean Sagols (1* r épisode). 

" Le grand f&üiHeton de l'été de 

h On». 

22.30 Magazine : 

Coucou, c'est nous! 

23.65 Sport: 

Pétanque Mondial 
de Marseillaise 
0.35 Journal et Météo. 

0.45 Série: 

Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

FRANCE 2 

20.50 Série : Taggart 

22.45 ta Documentaire : 
L'Encyclopédie 
audiovisuelle. 

1. Einstein, de Michael RiT- 
chie. Avec Richard Price, pro- 
fesseur . è l'université de 
l’Utah; Thibault Damour, de 
l’Institut des hautes études 
scientifiques; Kîp S. Thome, 
du Celrfomia Instituts of 
Technology; David Marman, 
de ta Comefl Univerany. 

23.35 Journal et Météo. 

23.55 Variétés :Amina 
aux Folles Bergère. 

FRANCE 3 

20.45 Magazine : Tha lassa. - ; 

Lie où on ne meurt jamais. 

La vie dans ils de Lundy, au I 
large du canal do Bristol. 

21.50 Magazine : 

Faut pas rêver. 

SIcfte : la villa des monstres ; 
Inde: Montreur d’ours; 
Canada : la route du bout du 
monde. 

22.40 Journal et Météo. 

23.05 Feuilleton ; 

Pavillons lointains. 

De Peter Duffel (2* épisode). 

CANAL PLUS 

20.35 Téléfilm : 

Un coupable Idéal. 

De John Erman. 

Un ntiBtake noir tente de faire 
. ta "lumière sur la condamna- 
tion è mort de son jeune 
frère. 

22.05 Documentaire: 

Kanzi, le singe 
aux mille mots. 

22.55 Ftewh d'informations. 

23.00 Cinéma : 

Le Seul Témoin. ■ 

Film américain ds Peter 
Hyams (1990). 

0.35 Cinéma : 

Le Choix d'aimer. □ 

FBm américain de Joël Schu- 
macher (1991) (v.o.). 


ARTE 

20.40 La Roue. 

Portrait de Brian Hotm. 
20.45 Magazine : Transît. 

Les naufragés de l’Adriatique. 
. . -Interview . d’IamaeT Kfldaré, 
par DanleL Laçante. 

21.40 Magazine : Macadam. 
Avignon 93. 

22.10 Théâtre : Pour un oui 
pour un non. 

Pièce de Nathalie Serraute. 
mise en scène de Jacques 
Doillon. 

Deux amis qui ne sa sont pas 
vus depuis longtemps se 
retrouvant. 

23.10 Documentaire : 

Françoise Mallet-Joris. 

De Jean-Marie Mersch et 
Jean-Marie Qeconincfc. 

0.00 Documentaire : Terra X 
Sur la piste du jaguar (recfiff.). 


20.35 Magazine : Capital. 

Les coulisses d’un hypermar- 
ché. 

20.45 Série : . 

Deux flics à Miami. 

22.35 Série: 

Mission impossible. 

23.35 Magazine : 

Les Enquêtes de Capital. 
0.00 Magazine : Emotions. 
0.30 Informations : 

Six minutes 
première heure. 

0.40 Musique : Rapline. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. 

21 .32 Musique : 

Black and Blue. Le génie 
de Lester. Invité : Bernard 
Cergufglini, délégué général è 
la langue française. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 
Ardèche : ta conversation des 
choses. 4. Supplique pour un 
paysage. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Dans la bibliothèque de... 
Jean Boudant. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Soirée concert. A 20.30, 
concert (donné ta 6 mai eu 
Théâtre des Champs-Ely- 
sées) : Symphonie n« 5, 
extraits, de Mahler; Sinfonia. 
de Berio, per l’Orchestre 
national de France et l‘ Electric 

Phoenix. 

23.00 Concert (donné le 27 sep- 
tembre 1992 à Budapest) : 
Quatuor è cordes n» 2, de 
Durko; Quatuor è cordes 
iv 4, de Bartok; Quatuor è 
cordes en fa majeur, de 
Ravel, par le Quatuor Kodaly. 
0.35 Bleu nuit 
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RADIOTELEVISION 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


itmsak RADIO TÉLÉVISION 


Journal et Météo. 

Série : 

Mission casse-cou. 

Sport : Cyclisme. 

Tour de Franc» : Châlons-sur- 
Marne-Verdun, 8* étape 
(180 km). 

Magazine : Vélo club. 
Variétés : Les Estivales 
de la Chance 
aux chansons, 
ta Magazine : 

Eurêka I J'ai tout faux. 

3. La Ruée vers l’os. 
Magazine : Stade 2. 

Sport : Journal du Tour. 
Journal, L’image du Tour, 
Journal des courses et 
Météo. 

Cinéma : 

Etroite surveillance. ■ 

Film américain de John 
Badham (1987).. 

Cinéma : Le Jardinier 
d'Argenteuil. n 


Samedi 10 juillet 


13.15 Magazine : Reportages. 

Ces demoiselles du Crazy. 

13.55 Jeu : Millionnaire. 

14.15 Divertissement: 

Ciné gags (eiè 17.30). 

14.20 La Une est à vous. 

1 7.35 Magazine : 

Trente millions d'amis. 
18.05 Série : Chips. 

19.00 Série : Beverly Hills. 

1 9.50 Tirage du Loto 

(et à zO.38). 

20.00 Journal, Essais de for- 
mule 1, Tiercé et Météo. 

20.40 Variétés: 

Succès fous de l'été. 

Les refrains célèbres d'hier et 
d'aujourd'hui. 

22.25 Téléfilm : Zoom mortel. 

De Michael De luise. 

0.05 Sport : 

Formule 1 Magazine. 
Grand Prix de Grande-Bre- 
tagne, è SUversione. 

0.40 Sport: 

Pétanque Mondial 
de Marseillaise 

FRANCE 2 

12.25 Jeu : Dingbats. 

12.59 Journal et Météo. 

13-25 Documentaire: 

Rêves d'Afrique. 

De Daniel BertoPino et Cathe- 
rine Vtau. 1. Au tournant des 
. libertés. 

14.20 Magazine : Anïmalia. 

14.55 Sport : Cyclisme. 

Tour de France : Péronne- 
Châlons-sur-Mame, 7* étape 
(196 km). 

1 6.55 Magazine : Vélo club. 

1 7.35 Série : Aéroport. 

18.55 Sport : Le Journal du 
Tour (et à 0.50). 

19.20 Jeu: 

Que le meilleur gagne 
plus (et à 4.15). 

20.00 Journal, L'image du Tour, 
Journal des courses et 
Météo. 

20.50 Variétés: 

La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pas- 
cal Savran. Casino Dancing. 

FRANCE 3 

13.00 Série : Hercule Poirot. 

Un million de dollars de bons 
volatilisés., . 


TF 1 

i Série : 

Agence tous risques. 

I Météo des plages. 

) Jeu : Millionnaire, 
i Jeu : Le Juste Prix. 

I Magazine : A vrai dire. 

I Météo et Journal, 
i Série : Rick Hunter 
inspecteur choc. 

I Sport : 

Formule 1 à la Une. 

Grand Prix de Grande-Bre- 
tagne, en direct de Silvers- 
tone. 

i Divertissement : 

Vidéo gag. 
i Disney parade, 
i Des millions de copains. 

Avec la série : Chips. 

• Série : Duo d'enfer. 

Journal, Tiercé et Météo. 

1 Cinéma : 

Chambre à part. ■ 

Film français de Jacky Cukler 
(1989). 

Magazine : 

Ciné dimanche. 

Cinéma ; Le Voyou. ■■ 
Film franc» ta de Claude 
Lelouch (1970). 

Journal et Météo. 

Concert : Festival 
de Prades 1992. 

Sextuor rr 2 a t Quatuor pour 
piano op. 26. de Brahms. 

FRANCE 2 

Messe. Célébrée en l’église 
de Crépy-en-Valois (Oise]. 

Série : La Colombe 
et le Serpent 
Envoyé spécial (et è 2.55). 
Soigner sous hypnose 


3 Magazine : Couleur pays. 
Un après-midi dans les 
régions Midi-Pyrénées et Lan* 
g uedoc- Roussi lion. 

> Série : Matiock. 
i Jeu : Questions 

pour un champion. 

1 Le 19*20 de l'informa- 
tion. De 19.09 i 19.31, le 
journal de la région, 
i Divertissement : Yacapa. 
Invités : Claude Barzotti, 
Nazaré Perera, Vincent Per- 
rot, Jean-Louis Foulquier. 

» Divertissement : 

Hugodélire. 
i Téléfilm : 

L'Enfant des loups. 

□e Philippe Mot nier (1- par- 
tie). 

La vie de Sainte -Radegonde 
I Journal et Météo. 

> ta Magazine : Pégase. 
Saint-Exupéry, un prince dans 
sa citadelle, de Bernard Bes- 
nlar. 

I Documentaire : 

Les Etoiles d'Hollywood. 
Hommage è Kiric Douglas, de 
Louis J. Horviiz (v.o.). 

CANAL PLUS 


En clair jusqu'à 725 — - — 
I Téléfilm : 

La Guerre d'un homme. 
De Sergio ToJedo. 
i Documentaire : 

Les Allumés... 

Le Tour du Faso, de Motandi 
Ouoba. 

• Spécial pub. 

Les meilleures pubs du 
monde (rediff.). 

Les Superstars du catch. 
Canaille peluche. 

En dair jusqu'à 20.30 — — 
Série animée : Batman. 
Série animée : 

Fish Police. 

Canaille peiuche.Cobi. 
Flash d'informations. 

Le Top. 

Téléfilm : 

Raison de vivre, 
l'histoire de Jill Ireland. 
De Michael Rhodes. 

Une mère lutte pour sauver 
son fils de fa drogue. 

Sport : Pétanque. 
Eliminatoires du 3* Trophée 
Canal Plus. 

Flash d'in fo i ma t i ons. 
Cinéma : 

Demonic Toys. □ 


Film américain de Peter 
Manoogian (1991). 

0.25 Sport : Athlétisme. Mee- 
ting du Golden Four, en dif- 
fère d'Oslo. 

ARTE 

— ■ Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine : Transit. 

De Daniel Laconte (rediff.). 

18.00 Documentaire : Jubilée. 
De Vrvienne King (rediff.). 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Une excursion dans l’an et 
dans l'Histoire. 

1 9.30 Documentaire : 

Histoire parallèle. 
Actualités allemandes et 
américaines de la semaine du 
10 juillet 1943. 

20.20 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 
Kosovo 2 (rediff .). 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 La Roue. Portrait de ia 
famille Simon. 

20.45 Documentaire : 

L'Homme pressé. 

De Max Rehbein et Jens-Uwe 
Scheffler. 

Dernier volet de la trilogie 
new-yorkaise de Rehbein. 
22.15 Téléfilm : Doberstein. 

De Clharty Wefler. 
Reconversion à l'Ouest, après 
la chute du mur de Berlin, 
d'un tueur à la solda de l'an- 
cienne Stasi. 

23.45 Musique : 

Montreux Jazz Festival. 
Les plus grands moments du 
festival. 

0.1 5 Série : Monty Python's 
Fiying Circus (rediff.). 


Série : Département S. 
Série : 

Amicalement vôtre. 
Magazine : Culture rock. 
La saga de Paul McCartney. 
Musique : Flashback. 
Spécial yé-yé. 

Série : Le Saint. 

Magazine : Turbo. 

Spécial Jaguar. 

Série : Drôles de dames. 
Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

Série : Loin de ce monde. 
Divertissement ; 

Tranche de rire. 


Dimanche 11 juillet 


Film français de Jean-Paul Le 
Chanois (1966). 

0.15 Journal et Météo. 

0.35 Concert : Offrandes. 

De Varèse. par l’Ensemble 
InterContemporain. 

FRANCE 3 

11.58 Flash d'informations. 

1 2.03 Magazine : 

Autour du Tour. 

A Châlons-sur-Marne. Invité : 
Cabu. 

12.45 Journal. 

13.00 Série : Desperado. 

Le chemin de fer ne passera 
pas, d'E-W. Swackhamer. 

14.30 Série: 

Sanctuaires sauvages. 

La Grande Barrière de corail. 

5.25 Magazine : 

Génération sensation. 

Le parachutisme ; ie dériveur ; 
le kendo ; le 4 x 4. 

6.20 Variétés : 

Embarquement 

immédiat. 

7.35 Dessin animé : 

Les Simpson. 

8.00 Série : Hôtel de police. 

9.00 Le 19-20 de (‘informa- 
tion. De 19.09 à 19.30. le 
journal de la région. 

10.05 Divertissement : Yacapa. 
0.45 Spectacle : Cirque. 

1" Festival des étoiles du cir- 
que. è Vérone (1992). 

2.00 Magazine : Montagne. 
Reportages : La planète verti- 
cale ; Le long silence ; Le don- 
jon des aigles ; Cet éié-iè. 

2.45 Journal et Météo. 

3.10 Magazine : Le Divan. 

Invitée : Ariette LagiriHer. 

3.35 Cinéma : 

L'Evadé du bagne. ■■ 
Deuxième époque : Tempête 
sur Paris, film de Riccardo 
Freda (1947) (v.o.). 

CANAL PLUS 

0.55 Cinéma : 

Le Seul Témoin. ■ 

Film américain de Peter 
Hyams (1990). 

— En dair jusqu'à 13.30 

2.30 Flash d'informations. 

2.35 Le Journal du cinéma du 
mercredi. 

3.05 A la recherche de (a plus 
belle fille du monde. 

3.30 Décode pas Bunny. 

4.25 Animaux superstars. 

4.30 Documentaire : 
Termïnator. 

Dans la savane africaine avec 
les p ra rôles, grands amateurs 
de termites. 

5.00 Téléfilm: 

Le Piège du désir. 

Da Jerry London. 

5.30 Magazine: 


L'Œil du cyclone. 

Honneur et vengeance. 

17.05 Documentaire: 
Nouvelle-Guinée, 
dernière terre sauvage. 

De Neil Nightingale. 

18.00 Cinéma : Carrefour 
des innocents. □ 

Film américain de Hugh Hud- 
son (1989). 

— — Eh dair jusqu'à 20.35 — 
l 19,50 Flash d'informations. 
19.55 Ça cartoon. 

20.35 Cinéma : 

La Dernière Folie 
de Mel Brooks. ■■ 

Film américain de Mel Brooks 
(1976). 

22.00 Flash d'informations. 

22.05 Corridas. 

23.30 Cinéma : La Chair. ■■ 

Film italien de Marco Ferrari 
(1991) (v.o.). 

. 0.55 Cinéma : 

La Fille de Trieste. ■ 

Film franco-italien de Pas- 
quale Faste Campanile 
(1983) (v.o.). 

ARTE 

— Sur b câble jusqu'à 19.00 — 

1 7.00 Téléfilm : Doberstein. 

De Charty Weller (rediff.). 

1 8.25 Documentaire : 

Portraits d'Alain Cavalier. 
L’illusionniste. 

19.00 Série: 

Histoires extraordinaires. 

1 9.35 Magazine : Mégamix. 

De Martin Metasonnier. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 La Roue (et a 0.50). { 

Portrait d'Andrew Hampsten. 

20.45 Soirée thématique : 

Rêves de sable. 

Voyage dans le désert. 

20.46 Moyen métrage : 

Nuits d’Afrique. 

□e Catherine Martin. 

Grâce à des lettres qui ne lui 
sont pas destinées, une 
femme suit au quotidien la 
lente progression d‘un 
inconnu dans le désert. 

21.35 Documentaire: 

Du sable dans le moteur. 

De Ma$cha Jirsa. 

Un groupe de touristes au 
Sahara. 

22.40 Cinéma : L'Ombre 
de la terre. ■■ 

Film franco-tunisien de TaTeb 
Louhichï (1982). 

0.05 Documentaire : 

La déchéance 

est au bout du progrès. 

Famine et déculturation au 

Mali. 


11.50 Série; 

Mariés, deux enfants. 


[ 20.50 Téléfilm : 

Dans l'enfer d'Alcatraz. 

De Paul Krasny. 

Eh 1945. un jeune Indien 
condamné à quatre-vingt-dix- 
neuf ans de prison est 
enfermé dans le célèbre péni- 
tencier. 

0.15 Série : 

Soko, brigade des stups. 
1.05 Informations: 

Six minutes 
première heure. 

1.15 Musique : Rapline. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo- portrart. 

Philippe Boucher, ancien 
chroniqueur au Monde. 

20.45 Nouveau répertoire dra- 
matique. Etats des lieux, de 
Jean- Yves Picq. 

22.35 Musique : Opus. 

Georges Moustaki. 

0.05 Clair de nuit. 

Avec Marcelle Delpastre 
(Chemins creux). 

FRANCE-MUSIQUE 


19.30 Concert (donné te 31 juillet 
1992 lors du Festival de 
Montpellier) : La Prova di 
un'opera séria, opéra en un 
acte, de Gnecco, par les 
solistes de Moscou-Montpel- 
lier, dir. Jean-Claude Mal- 
goire; sol. : Ewa Malas-Go- 
dlewske, Nathalie Dassay, 
sopranos, Daniel Galvez-Val- 
tejo, Franck Cassard, ténors, 
François Loup, Jean-François 
Gardell, barytons. 

22.00 Récital (donné le 16 février 
è Vienne) ; Sonate pour piano 
n* 1 2 en la bémol majeur op. 
26. Sonate pour piano n* 13 
en mi bémol majeur op. 27. 
Sonate pour piano n* 14 en ut 
dièse mineur op. 27. Sonate 
pour piano n« 22 en fa majeur 
op. 54, Sonata pour piano n* 
21 en ut majeur op . 53. de 
Beethoven, par Alfred Bren- 
del, piano. 

0.35 Bleu nuit Par Xavier Prévost. 
Le Quintette Masquslero avec 
Nils Petter Molvaer, trom- 
pette, Tore Brunborg, saxo- 
phone. Jon Balke. claviers. 
Arild Andersen, contrebasse, 
et Jon Christensen, batterie. 


12.20 Série: 

Ma sorcière bïen-aimée. 
12.55 Série : Equalïzer. 

13.50 Série : Cosmos 1999. 

14.50 Série : L'Heure du crime. 

1 5.35 Magazine : Fréquenstar. 

16.35 Musique : Flashback. 
Spécial surprise-partie. 

17.10 Série: 

Airport unité spéciale. 

18.00 Série : Clair de lune. 

19.00 Série : Boofcer. 

19.54 Six minutes d’informa- 
tions. Météo. 

20.00 Série : Loin de ce monde. 

20.35 Sport 6 (et è 1.00). 

20.45 Téléfilm : Scènes 

de ruptures conjugales. 
De Richard Michaëls. 

22.30 Magazine : Culture pub. 
Spécial guerres. 

23.00 Téléfilm : 

Les Fantasmes de Laura. 
De Vincent Salviani. 

Erotisme et violence. 

0.25 Six minutes première 
heure- 

0.35 Magazine : Nouba. 

Spécial eurockôennes. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Les nuits austra- 
liennes : mémoire sonore du 
paysage. 

22.25 Poésie sur parole. 

22.35 Musique : Le Concert. 
Concert imaginaire, par les 
Percussions de Strasbourg. 
Œuvres de Racot, Rameau, 
Maiguashla et musique tradi- 
tionnelle des Tles Salomon. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Concert (donné ta 14 sep- 
tembre 1992 è la Philharmo- 
nie da Berlin) : Sonata pour 
piano, Quatre pièces pour 
piano, Pohadka pour violon- 
celle et piano, Auf verwa- 
chsenem Pfade pour piano, 
de Janscek, par Rudolf Flr- 
kusny, piano. Wolfgang 
Boett- cher, violoncelle. 

22.00 Concert (donné ie 
22 novembre 1992 è l'Opéra- 
Gamier) ; Sonate pour clari- 
nette et piano, de Bernstein ; 
Quintette pour piano et 
cardes n« 1. de Bloch; Le 
Paire sur le rocher pour 
soprano, clarinette et prano D 
965. de Schubert; Septuor 
en mi bémol majeur op. 20, 
de Beethoven, par The Amé- 
ricain Chamber Players, dlr. 
Miles Hoffman. 

0.35 Bleu nuit Par Xavier Pré- 
vost. Le duo Ack van 
Rooyen, bugle, Jûrg Reiter, 
piano . 
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Selon la majorité des prévisions 


L’Allemagne espère connaître une légère reprise 

dès le quatrième trimestre 


L'industrie allemande a enregis- 
tré en mai des commandes en 
fausse de 4 X. En avril déjà, un 
retournement avait été relevé 
avec une croissance de 1 %. La 
forte récession actuelle pourrait 
se terminer dès la fin de cette 
année. Le chômage, en revanche, 
qui a touché 3270000 personnes 
en mai, devrait en concerner 
4 millions cet hiver. 

FRANCFORT 


aura réussi à stabiliser sa produc- 
tion. 


de notre correspondant 

La prudence est évidemment de 
mise tant les pronostics ont été sou- 
vent déjoués. Les avis divergent 
d'ailleurs car les tendances restent 
incertaines. Mais plusieurs chiffres 
sont venus ces temps derniers gros- 
sir les rangs des optimistes en Alle- 
magne. Les commandes enregistrées 
par l’industrie manufacturière ont 
été en hausse de 4 % en mai après 
1 % en avril L'essentiel du regonfle- 
ment des carnets vient des com- 
mandes prises à l’étranger (+ 5,7 %). 
Pour une majorité d’economistes, 
c’est le signe très positif que le fond 
de la dépression est atteint L’indus- 
trie a été en effet le secteur le plus 
touché par la récession avec un recul 
de sa production de 12 % au pre- 
mier trimestre de cette année par 
rapport à l’an dernier. Les secteurs 
de la construction et des services 
connaissent encore des évolutions 
positives. 

Selon les enquêtes mensuelles de 
l'institut 1FO de Munich, la dégra- 
dation du climat telle que la res- . 
sentent les chefs d'entreprise, s’est 
arrêtée dejpuis février. Les indica- 


a Ces indicateurs semblent montrer 
que nous sommes dans une phase de 
stabilisation, explique Peter Pietch, 
économiste de la Commcizbank, la 
reprise pourrait venir autour du qua- 
trième trimestre. ■* Même constat 
pour Rainer Veit de la Deutsche 
Bank, qui voit dans l’exportation la 
cause principale de l’amélioration. 
M. Vert prévoit que le recul du PIB 
enregistré au premier trimestre de 
1993 1- 1,5 % par rapport au qua- 
trième trimestre de 1992) s’est pro- 
longé au deuxième trimestre mais de 
façon amoindrie. Puis il avance une 
prévision de 0 % au troisième tri- 
mestre (par rapport au trimestre pré- 
cédent) et de -1-0,5 % au quatrième. 
La Bundesbank, optimiste depuis le 
début de la récession - jusqu'à l'être 
trop, - n’est plus seule dans sa posi- 
tion. Le chancelier Kohl se réjouit 
des lumières qui laissent entrevoir la 
fin du tunneL L’économie reste «en 
situation critique», selon le ministre 


de l’économie. Gunter Rexrodt, qui 
compte parmi les pins prudents. Les 
prévisions officielles portent sur un 
recul du produit intérieur brut (PIB) 
de 2 % pour l'Allemagne de l'Ouest 
cette année et on gain de 5 % à 
l’Est Ces chiffres ne seront pas cor- 
rigés. Mais la poursuite de la baisse 
des taux d'intérêt par la Bundes- 
bank. les évolutions salariales modé- 
rées, les réductions de coûts opérées 
par les entreprises « améliorent les 
conditions conjoncturelles », selon 
l’Institut für Weltwirtschaft (IFW) 
de KieL La Bourse a anticipé par de 
fortes hausses depuis la fin mai et 
eOe a retrouvé son niveau d’n y a un 
an, avant la récession. 


Le chômage continuera 
de croître 


Si le gouvernement réussit à 
consolider les finances publiques 
sans peser sur les entreprises, l'Alle- 
magne devrait connaître une crois- 
sance de son PIB l'an prochain de 


Un avis pins pessimiste 


leurs conjoncturels des journaux 
(Handelsblatt et Frankfurter Allge- 
melne Zeitung) sont en hausse 
légère. La production industrielle 
elle-même fait l’objet de contro- 
verses : la croissance de 1 % obser- 
vée en mai par l’office des statisti- 
ques sera révisée à la baisse. Mais 
on peut prévoir que sur les deux 
derniers mois connus (avril-mai 
compares à février-mars) l'industrie 


compares à février-mars) l'industrie 


«La tendance de la conjonc- 
ture est encore è la baisse ». 
écrit le Deutsches Institut for 
Wirtschaftsforschung (DIW) de 
Berlin, jeudi 8 juillet. «Le revenu 
disponible des ménages sa 
réduit et (...) l'Etat épargne. De 
l'étranger, il ne faut pas atten- 
dre de mouvement. Le redres- 
sement ne pourrait ne venir que 
de l'investissement des entre- 
prises , mais les conditions ne 
sont pas réunies. » Notamment 
à cause des taux d'intérflt à 
court terme encore trop élevés, 
explique le DIW. L'Allemagne 
souffre d’un problème de 
demande insuffisante à l'Ouest 
et d’un problème d’offre non 
compétitive à l'Est. 


s c u. yi a i s s- 
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Mort du peintre Martin Barré .... 15 
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Bosnie : le président Izetbegovic 
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Bill Clinton suggère la création 
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4 
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folioté 25 è 32 


Le numéro dn « Monde » 
daté 9 juillet 1993 
a été tiré à 480 758 exemplaires. 


«Heures locales » : la justice des banlieues 


Depuis deux ans if existe, dans certains quartiers périphériques, 
des antennes de justice et du droit, qui permettent de répondre 
de manière adaptée à la petite délinquance. A Gennevilliers 
comme à Bagneux, dans les banlieues lyonnaise ou marseillaise, 
des magistrats se relayent pour pratiquer la médiation pénaie. 
Egalement su sommaire de ce supplément de huit pages ; un 
dossier sur les véios en ville et une enquête à Chamonix dans la 
série «Cités». 


L'Etat pourrait relancer la 
machine par un déficit plus pro- 
noncé. mais il annonce au 
contraire des coupes dans ses 
dépenses, regrette le DIW. 
«Cela rend les pronostics diffi- 
ciles pour 1994. » L’institut pré- 
sente alors deux variantes pour 
l'an prochain. Dans la première, 
l’Etat ne parvient pas à réduire 
ses dépenses de plus de 
15 milliards de marks. Le PIB 
réussit alors è croître de 1 %. 
Dans la seconde, les coupes 
plus sévères portent sur 35 mil- 
liards. Le PIB chute alors de 
1 %. c'est-è-dire que la réces- 
sion se prolonge. Entre les 
deux, le DIW ne choisit pas. 


Détenu à Belgrade 

L’état de santé 
de Vuk Draskovic 
s’est gravement 
détérioré 


BELGRADE 


*// est entré dans une phase criti- 
que qui peut aboutir à une mort 
prochaine », ont encore constaté les 
médecins, qui ont demandé à la 
justice la libération - «avant qu'il 
ne soit trop tard » - de l’écrivain et 
de sa femme, hospitalisés à Bel- 
grade à la suite des blessures infli- 
gées par la police lors de leur arres- 
tation, le i^juin dernier. La justice 
devait réexaminer vendredi sa 
décision de prolonger leur déten- 
tion. 


L’opposition a appelé à des 
manifestations de soutien à Vuk et 
Danica Draskovic. samedi, à Bel- 
grade ainsi que dans sept autres 
villes de Serbie. 


Charles Pasqua 
invité dn «Grand Jury 
RTL-Ze Monde» 


Charles Pasqua, ministre 
d'Etat, ministre de l'intérieur, 
sera l'invité de l'émission heb- 
domadaire « Le grand jury 
RTL-/e Monde ». dimanche 
11 juillet de 18 h 30 à 
19 h 30. 

Le président du conseil 
général des Hauts-de-Seine 
répondra eux questions d’Erich 
Inciyan et d'André Passeron. 
du Monde, et de Paul Joly et 
de Dominique Pennequin, de 
RTL. le débat étant dirigé par 
Henri Marque. 


D’un point de vue détaillé, les 
secteurs industriels les plus touchés 
sont aujourd’hui l’acier (production 
en mais-avril en recul sur un an de 
19%), l’automobile (-18%), les 
machines de bureau et l'informati- 
;que (- 15 %), le caoutchouc (- 16 %) 
et le cuir (-12%). La reprise devrait 
se faire sentir dès le troisième tri- 
mestre dans l’acier ou la chimie. 
L’automobile ne connaîtrait des 
jours meilleurs que dans le milieu de 
1994. A plus long terme, entre 1994 
et 1997. l’institut IFO s’attend à une 
croissance annuelle de 2,4 % de la 
production industrielle allemande. 

ÉRIC LE BOUCHER 


de notre correspondante 

L'état de santé du leader de l’op- 
position serbe Vuk Draskovic, qui 
observe une grève de la faim en 
détention depuis une semaine, 
«s'est détérioré au cours des der- 
nières vingt-quatre heures », ont 
indiqué, jeudi 8 juillet, les méde- 
cins chargés de le suivre, lui et son 
épouse Danica, qui refuse égale- 
ment de s’alimenter. 


□ La grève dn nettoyage à l’aéro- 
gare 1 de Roissy. - Les chefs d’es-; 
cales des compagnies aériennes 
àl’aérogare 1 de l’aéroport Roissy- 
Charles de Gaulle ont annoncé 
qu’ils avaient décidé, jeudi 8 juil- 
let. de ramasser les ordures au 
niveau départ. Us se déclarent 
cependant solidaires des 
172 employés de l’entreprise Fou- 
gerolle-Bleu Ciel chargée du net- 
toyage des locaux qui sont en grève 
depuis le 28 juin (le Monde du 
7 juillet). L’arrêt de travail a été 
décidé pour soutenir trois 
employés dont deux étaient mena- 
cés de licenciement et une de 
mutation. Une solution a p n être 
trouvée pour les deux employés qui 
devaient être licenciés . Mais les 
négociations sur «le caractère auto- 
ritaire ou volontaire des mutations» 
étaient toujours au point mort, 
vendredi 9 juillet « Les syndicats, 
explique Serge Gentili, secrétaire 
général de FO pour les aéroports 
j de Paris, veulent obtenir de la 
direction l’assurance que les muta- 
tions ne pourront s'effectuer que sur 
le site industriel de Roissy, à moins 
qu'un accord intervienne avec l'inté- 
ressé» . 


□ Grève mnx services de Mftéo- 
[ France pour le week-end. - Les syn- 
I dicats CGT et CFDT de Météo- 
I France appellent ses quelque 3 600 
salariés à faire grève vendredi 9, 
■ samedi 10 et dimanche i 1 juillet 
pour « obtenir le maintien des effec- 
tifs à leur niveau actuel». Les syn- 
dicats protestent contre la baisse 
d’environ 1,5 % des effectifs dans 
la fonction publique d'Etat en 
1994 envisagée par le gouverne- 
ment qui se traduirait, selon eux, 
par «une perte de 54 emplois à la 
Météo ». A rappel de ces syndicats, 
le personnel de Météo-France a 
j déjà observé, le 23 juin dernier, un 
I arrêt de travail national pour pro- 
tester contre la transformation de 
la Météorologie nationale en un 
établissement public administratif, 
1 Météo-France. 


[En raison de ce nooreiuiit, nous ne 
» aunes pas es messie de peHfcr les pré- 
ririons habltseOte. Nous prions nos lec- 
teurs de bien vouloir accepter no» 
‘excuses.) 


A nos lecteurs 


La publication dès pages 
«Espace européen» s'inter- 
rompt pendant l'été. Les pro- 
chaines paraîtront le 10 sep- 
tembre. dans le Monde daté 
samedi 11 septembre. 



N 


Vainqueur de Claude Evin à Saint-Nazaire 


.A,.:- *«*•<. 


Etienne Garnier (EPR) voit son élection 
annulée par le Conseil constitutionnel 




1.5 %, selon la majorité des prévi- 
sions. De 1 % seulement pour la 
Deutsche Bank. Toutefois, il 
apparaît certain que le rebond res- 
tera de faible ampleur. Les difficul- 
tés de l'économie américaine et les 
langueurs des partenaires européens 
vont limiter les possibilités d’expor- 
tation, moteur traditionnel des 
reprises allemandes. De plus, la 
perspective d’une levée d’impôts 
supplémentaires l’an prochain et 
plus encore en 1995 va peser sur la 
consommation intérieure. 

En conséquence, le chômage 
continuera de croître car les firmes 
allemandes ont engagé de fortes res- 
tructurations de leurs effectifs. Les 
coupes dans l’emploi sont d'autant 
plus fortes qu’elles ont été tardives 
par rapport aux concurrents et que 
les hausses de salaires de ces deux 
dernières années poussent à la délo- 
calisation et à la robotisation. 
En mai le nombre des chômeurs a 
crû de 18 000 à l'Ouest pour attein- 
dre 2.17 millions, soit 7 % de la 
population active. A l'Est, le chiffre 
est stable (+3 000) avec 1,1 million 
de chômeurs, soit 14,4 % de la 
population active. La montée future 
du chômage est irrémédiable et le 
nombre des sans-emploi devrait 
atteindre pour l'Allemagne entière 
les 4 milli ons en fin d’année ou en 
février. 


Le Conseil constitutionnel a pro- 
cédé, jeudi 8 juillet, à la première 
annulation d’une des élections légis- 
latives de mais dernier. Saisi par 
neuf électeurs de la huitième cir- 
conscription de Loire-Atlantique, 
celle de Saint-Nazaire, il a cassé les 
opérations électorales qui avaient 
permis la victoire d'Etienne Garnier 
(RPR) contre Claude Evin, député 
socialiste sortant Le candidat de la 
droite avait devancé l’ anci en minis- 
tre de 234 voix au deuxième tour. 


Le Conseil a en effet constaté 
qu’avait été distribué « massive- 
ment» la veille du scrutin «un tract 
contenant des allégations particulière- 
ment violentes et mensongères à l’en- 
contre de M. Evin», tract oui com- 
portait notamment «une allégation 
nouvelle » qui imputait à son action 
ministérielle «le drame de la transfu- 
sion sanguine». Il a donc considéré, 


conformément & sa jurisprudence tre n’avaient obtenu qu’à peine phi 
traditionnelle, que «kt diffusion de de 0,30 % des suffrages exprimés ai 

y-ü /ni/m/W KA JTtr/tt nVnwrif rt/i/D «miv lifeîr PatipaII 


ce tract, auquel M. Evin riavait plus 
la possibilité de répondre, est consti- 
tutif d'une manœuvre de nature à 
avoir, compte tenu du faible écart de 
voix, exercé une ir\fltœnce suffisante 
pour modifier le résultat du scrutin ». 
Une élection partielle devra être 
organisée dans cette circonscription 
dans un délai de trois mois. 


En revanche, dans sa séance du 
mercredi 7 juillet, le Conseil a refusé 
d'annuler l'élection de Claude Barate 
(RPR) à Perpignan, malgré la 
demande de son adversaire divers 
droite, Jean-Paul Alduv. Celui-ci 
soulignait que le tribunal de grande 
instance avait bit interdire la diffu- 
sion de ses bulletins de vote portant 
la mention de son appartenance à 
rUDF, le candidat RPR ayant fait 


valoir que lui seul bénéficiait dn 
soutien de l’UDF. Usant de la juris- 
prudence bâtie pour les candidats de 
Génération verte, le Conseil a 
estimé que, si le tribunal n’avait pas 
le droit de prendre cette décision, le 
caractère fallacieux des bulletins 
contestés faisait que la décision judi- 
ciaire n’avait pas faussé les résultats 
de l'élection. 

Dans cette même séance, le 
Conseil a tranché les deux premiers 
cas qui lui ont été soumis par la 
commission nationale des comptes 
de campagnes et des financements 
politiques de candidats aux législa- 
tives n'ayant pas déposé dans les 
délais prescrits par la loi leur 
compte de campagne. Comme la loi 
de 1990 lui en fhit obligation, fl a 
constaté i’inâigibilité pour un an de 
ces deux candidats, dont l'un et l’au- 
tre n’avaient obtenu qu’à peine plus 
de 0,30 % des suffrages exprimés au 
premier tour. Mais le Conseil n'a 
pas précisé si cette inéligibilité 
concernait tontes les élections, 
comme la loi permet de l'envisager, 
ou la seule élection en cause (en 
l'espèce les législatives), comme le 
Conseil d'Etat a eu l'occasion de le 
décider dans sa jurisprudence pour 
les cantonales. Les gardiens de la 
Constitution ont estimé qu’ils 
n'avaient pas à interpréter la loi, 
laissant éventuellement à la juridic- 
tion administrative le soin de se 
prononcer, si un candidat déclaré 
inélégible après des législatives se 
présentait à%n autre type d’élections 
et si cette candidature était contestée 
par un de ses adversaires. 
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D’après un sondage BVA 

53 % des Français souhaitent le maintien 
d’Hervé Bourges à la tête de France Télévision 


Selon un sondage BVA publié 
par l’hebdomadaire Stratégies du 
8 juillet, 53 % des Français se 


l’impression d’amélioration est plus 
nette chez les inconditionnels de 


déclarent « favorables » (contre 
13 % de «défavorables») au renou- 


Canal Plus (64 %), chez ceux de 
France 3 (63 %), chez ceux de 
France 2 (59 %) et chez ceux de 


13 % de «défavorables») au renou- 
vellement du mandat d’Hervé 
Bourges à la tète de France Télévi- 
sion. Même les sympathisants du 
RPR, de l’UDF et du Front natio- 
nal se prononcent, dans leur majo- 
rité, en ce sens. 

La même enquête d’opinion étu- 
die l’évolution de l’image de cha- 
cune des chaînes auprès de ses télé- 
spectateurs inconditionnels, il 
apparaît ainsi que si 50 % des gens 
qui regardent chaque jour TF 1 
estiment que les programmes de 
cette chaîne se sont « améliorés », 


France 2 (59 %) et chez ceux de 
M6 (55%). 

En revanche, aux yeux de l’en- 
semble des personnes interrogées, 
TF 1 est la seule chaîne dont 
l'image ait plutôt tendance à se 
dégrader, puisque 42 % des Fran- 
çais estiment que ses programmes 
se sont surtout « détériorés » (con- 
tre 37 % qui estiment qu’ils se sont 
«améliorés»). Ce sondage a été 
réalisé du 14 au 18 juin auprès 
d’un échantillon de 976 personnes 
représentatif de la population fran- 
çaise âgée de quinze ans et plus. 
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Le Spitzberg, désert fragile 
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Le morcrodifl 

mal utile 


Principale 21e dn Svalbard, 
le Spitzber^entend bien res- 
ter l’un des pins grands 
déserts d’Ocddent L’ultime 
territoire norvégien avant le 
pôle Nord est de pins en 
plus recherché par les voya- 
geurs, qui devront tenir 
compte de la fragilité d’une 
nature encore à l’état primi- 
tif. 


onde 



L ES explorateurs se sont volon- 
tiers convaincus d’être seuls 
maîtres de baptiser une terre nou- 
velle, alors même que c’était elle qui 
. leur imposait ses évidences, et ce, 
d’autant plus platement qu’ils 
avaient pris moins de temps pour 
faire connaissance. Aussi bien gar- 
daient-ils l’assurance que l’histoire, 
qui écrirait longtemps sous leur 
exclusive dictée, ratifierait toute 
chose à leur avantage. Elle enregis- 
trerait ainsi que Willem Barents 
avait appelé Spitzbergen («mon- 
tagnes pointues» en néerlandais) le 
territoire arctique qu'il découvrait, 
et non que ses côtes s’étaient impo- 
sées à lui sous cette forme. 

Pourtant, lorsqu’en cet après-midi 
du 17 juin 1596, après avoir atteint 
le pack par JMT 10* de latitude nord, 
le püote hollandais revient par sud- 
sud-ouest, on imagine volontiers la 
vigie s’exclamant : * terre!», puis, 
après que le cap eut été mis à 
l'ouest-sud-ouest : «des montagnes 
pointues!». E x cl a m a t i on assurément 
minimale, émanant d'un équipage 
en provenance de Texel, Tune des 
pins basses îles des Pays-Bas (alors 
Provinces-Uni es), et que, aujour- 
d'hui encore, même l’individu le 
plus gavé de sommets alpins s’en- 
tend murmurer. De baptême, point. 
Mais une évidence étonnée. 

D’autant que Willem Barents, qui 
devait périr peu après, pensait être 
venu buter sur la côte orientale du 
Groenland. Son cartographe, plus 
clairvoyant, consigna d’emblée ces 
cimes glacées sur une « terre nou- 
velle». Laquelle ne faisait guère l’af- 
faire des bourgeois d’Amsterdam 
qui avaient aimé à grands frais pour 
qu’on leur découvre au nord-est un 
passage vers les Indes. Le Spitzberg 
(sans point d’ex damat ion) n'était 
pour eux qu’une banquise plus 
ferme et plus haute barrant d'angles 
aigus la route des épices. La contrée 
paraissait trop hostile, trop opposée 
à tous leurs objectifs pour songer 
même à en prendre possession. 

Aucun n’aurait songé que la déso- 
lation pût avoir un prix et devenir 
quelque jour l’objet d’un négoce 
intense aux heures où le soleil fait 
fondre. Le duc d’Orléans, qui 
menait là une mission scientifique 


i 


en juin 1905, al ois que les tout pre- 
miers touristes prenaient soin 
d'épingler leur carte de visite dans le 
refuge où le Suédois Andrée avait 
minutieusement préparé huit ans 
auparavant sa désastreuse expédi- 
tion en ballon vers le pôle, notait : 
«Malgré cette neige qui couvre tout, 
on se croirait sur la côte de Sicile, 
avec le détroit de Messine à ses pieds 
et. de l'autre côté, les collines de 
Calabre. C’est un panorama idéaL» 
Idéal au point de conduire une 
semaine de juillet près de dix mille 


putés (les Basques) se précipitèrent, 
rejoints par des Russes, des Alle- 
mands et des Français. La plupart 
des compagnies ayant privilège de 
leurs pouvoirs respectifs, c’étaient de 
quasi-Etats qui rivalisaient dans le 
partage, parfois âpre, des îles et des 
baies les mieux situées. Pour décam- 
per à répuisement des sites. 

Des images (fausses) d’un Eldo- 
rado baleinier avaient gagné l’Eu- 
rope. Elles présentaient la néerlan- 
daise Smeerenburg (littéralement 
«ville de la graisse») sur ffle cPAms- 
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personnes à s'extraire des paquebots 
de croisière pour venir fouler quel- 

3 ues instants les grèves désertiques 
u fjord de la Madeleine, le plus 
fameux d’entre tous. 

Dès 1606 copandwrt, Hudson avait 
su faire entrevoir les richesses plus 
immédiatement exploitables que 
dissimulaient les lieux sous leur 
maintien rigide. La partie solide 
abondait en ours blancs, renards et 
rennes, la partie liquide en phoques, 
morses et, surtout, baleines. Chas- 
seurs et pécheurs hollandais, angla is 
et danois, guidés par des experts dis- 


terdam, bloquée, faut-il le rappeler, 
huit bons mois l’an par la banquise, 
comme une cité de douze mille 
âmes, en saison, avec ce qu’il 
convient de boutiquiers et d'arti- 
sans, avec son église et son bordel 
En vérité, au faite de son activité, en 
1630, elle n'eut jamais plus de deux 
cents résidents, hommes exclusive- 
ment. Déjà, les filons où venaient 



Deux siècles et demi plus tard, les 
fjords n'abritaient plus que les fon- 


deries flottantes autour desquelles 
les dizaines de carcasses remorquées 
jusque-là se décomposaient dans 
une puanteur insoutenable et dans la 
dévorante frénésie des mouettes et 
des macareux. Lentement, les 
baleines groenlandaises avaient pris 
le large Si résolument qu’on les vit 
disparaître Et l’or de la graisse cessa 
de couler à flots. Et les moïses et les 
ours purent commencer à craindre 
eux aussi pour leur survie. Avant 
que le sous-sol de l'archipel riche en 
houille, n’appelle à la reconversion 
des bras armés. Notre siècle débu- 
tant allait passer du temps des chas- 
seurs à celui des mineurs, tandis que 
les eaux et les terres (recouvertes à 
55 % par des glaciers), 9’ouvraient 
de chacun de leurs pores aux scienti- 
fiques. 

Lorsque les nations se rassemblent 
à Paris après la première guerre 
mondiale en recherche de paternité 
pour l'archipel le nom de Spitzberg 
est à la fois trop bien établi et trop 
néerlandais pour que le plus qualifié 
des pays présents, la Norvège, puisse 
le reconnaître totalement sien. L’hy- 
pothèse de Vütiogs abordant ces 
rives septentrionales avait été émise 
depuis longtemps, et la publication 
des annales islandaises de Pan 1 194, 
écrites au siècle suivant, mention- 
nant la découverte de Svalbard 
(«côtes froides»), à quatre jours de 
voile, intervenait à propos. Le terme 
était suffisamment seyant et la pres- 
sion nationale suffisamment forte 
pour qu’on puisse ignorer les 
réserves des historiens. 

L’appellation de Svalbard ravalait 
le Spitzberg au rang d’île principale 
de l'archipel (couvrant 40 000 de ses 
63 000 km 1 ) : les «côtes froides» 
enveloppaient les «montagnes poin- 
tues». Tout en reconnaissant la sou- 
veraineté norvégienne fle Svalbard 
allait intégrer le royaume en 1935), 
le traité de Paris stipulait que les 
nations signataires (plus de quarante 
aujourd'hui) avaient une vocation 
égale à exploiter ses ressources éco- 
nomiques, et que le territoire ne 
pouvait en aucun cas être utilisé à 
des fins militaires. 

Doté de frontières reconnues et 
ouvertes, d’une administration avec 
son gouverneur (le si’sselmann). 


d'habitants tout au long de l’année 
(même s’ils continuent de voter 
dans leur circonscription d'origine), 
le Svalbard pouvait-il encore être 
qualifié, comme l’avait fait un émi- 
nent historien britannique, de «no 
man's land »? D'ailleurs, l’avait-i] 
jamais été 7 Comment expliquer la 
présence sur la rive du plus impo- 
sant de ses fjords, Plsfjorden, de 
silex indubitablement façonnés par 
Pbomme trois mille ans avant notre 
ère, et appartenant probablement à 
la civilisation de la Petchora? Pou- 
vaient-ils n’être que la marque d’un 
simple séjour? 

La rudesse du territoire et les ris- 
ques mortels d’un simple hivernage 
confirmaient de plus récents visi- 
teurs dans l’idée de sa virginité. Us 
en balayaient avidement la neige 
pour inscrire leur nom sur du solide, 
non comme de quelconques graffi- 
teurs, mais comme de sages épar- 
gnants qui se placent là pour assurer 
l'orientation des générations futures. 
Le Svalbard offrait tant de sommets 
et de vallées, tant de glaciers et de 
caps que quatre siècles d’expéditions 
ne seraient pas de trop pour en 
répertorier les formes. Pour qu’enfm 
nul territoire d'Europe n’oflre une 
toponymie aussi largement euro- 
péenne. Où le Vieux Continent se 
retrouve pêle-mêle, en un assem- 
blage mêlant humour et solennité, 
logique et fatuité. Un pot-pourri de 
pays et de villes, d'explorateurs et de 
rois, de financiers et de chercheurs, 
de princesses et de géographes, 
d’événements et de silhouettes, que 
la norvégianisation des appellations 
a préservé. 

Dans cette Europe à la carte 
majoritairement orientée au nord, la 
tentative d’un cap Espéranto parais- 
sait désespérée. On ne ferait taire ni 
les langues ni les plus anciennes 
rivalités : si Oxford avait son glacier 
et Cambridge le sien, Oxford s’offi-i- 
mit une péninsule où l’on trouverait, 
pour ne pas s’y tromper, une place 
Carfax (place centrale de la ville). 

De noire envoyé spécial 
Jean-Louis Perrier 

Lire la suite page 28 
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SANS ♦ VISA 
ESCALES 


La mort n’est pas éternelle 



Restauration de la tombe de Néfèrtari en 1 990. 


LOUXOR 


I L y a 3493 ans, TTtèbes - aujour- 
d’hui Louxor - devenue capitale 
de l’Egypte, installa sa nécropole sur 
la rive ouest du Nil. Seuls furent 
autorisés à vivre au milieu de ce 
vaste domaine réservé aux morts 
royaux, dans le village de Deir-el- 
Médineh, les artistes et les ouvriers 
travaillant pour les pharaons. Là, 
dans le tendre calcaire des mon- 
tagnes polies par le vent, ils creusè- 
rent les caveaux secrets destinés à 
recevoir les énormes sarcophages de 
granit des souverains du Nouvel 
Empire, de Thoutmosis I er à 
Ramsès XI. 


Aujourd’hui, dans la Vallée des 
Rois, la route goudronnée contourne 
la montagne, s'engage dans un gou- 
let et débouche sur un vaste parking. 
Les bus de touristes s’approchent le 
plus près possible du site archéolo- 

S ique, avant de stationner sur les 
as-côtés, immobilisés par une 
armée de marchands de souvenirs. 
lfn parcours fléché indique la direc- 
tion des tombes : Seîi 1°. Méneptah, 
Ramsès 111, Araénophis III, etc. 
Face à la cafétéria, un trou béant 
dans le soL Un groupe de touristes, 
appareil photo sur le ventre, sueur 
au front, s’engouffre dans l'étroite 
entrée du caveau de Toutankbamon, 
inviolé pendant des millénaires jus- 
qu'à ce qifHoword Carter, égyptolo- 
gue anglais, le découvre, par hasard, 
en 1922. 


avant d’être refermées pour un 
«repos» de quelques mois. La plu- 
part du temps, les visites organisées 
ne durent qu’une demi-journée. Un 
rythme soutenu qui n’empêche pas 
la saturation du site. Ainsi a-t-on 
compté jusqu'à dix-sept groupes de 
quarante personnes venus, en même 
temps, admirer le plafond astrono- 
mique de la tombe de Seti K 
Dans celle de Seti II, les murs 
sont recouverts de fresques admira- 
bles aux couleurs si fraîches qu’on 
les croirait à peine sèches. Au fond 
du caveau, la chambre du sarco- 
phage, dont il ne reste plus, aujour- 
d'hui, qu'un morceau du couvercle 
autour duquel, eu file indienne, 
tournent les touristes. La pièce est si 
étroite qu’on frôle les murs. Par 
endroits, l’enduit de plâtre qui sert 
de support aux peintures se détache 
de la paroi. Le groupe passé, le 
silence retombe. Pour quelques ins- 
tants seulement Après le pillage des 
tombeaux, au temps même des pha- 
raons (1), une nouvelle menace pèse 
sur ces lieux. Celle des visiteurs dont 
l’intrusion est en grande partie, res- 
ponsable du processus de dégrada- 
tion observé par les spécialistes. 
Sous l’effet de la respiration, la 
condensation dissout le sel contenu 
dans la roche, le liant (l’enduit qui 
recouvre les parois et sert de support 
aux peintures) se détache de la 
pierre et les peintures se décollent 


Relais Ankh où l’on vendrait des 
souvenirs pour financer en partie le 
Musée de la Nubie, à Assouan (en 
cours de construction), et celui, pro- 
jeté, de la civilisation égyptienne, au 
Caire. 

Quant à la sensibilisation du 
public à la «sauvegarde» des lieux 
(distribution d’un plan du site et 
d’un code de «bonne conduite»), 
elle n’apparaît pas non plus à la 
hauteur de l'enjeu. Pas plus d'ail- 
leurs que les autres mesures prises, 
qu'il s’agisse de protection (dans cer- 
taines tombes comme celle de 
Nakht les dessins sont isolés par des 
vitres) ou de restauration. Ainsi la 
Fondation américaine Getty s'est- 
elle lancée, en 1987, dans une 
grande opération de restauration de 
la tombe de Néfèrtari, située dans la 
Vallée des Reines, et dont les pein- 
tures étaient également endomma- 
gées par le même phénomène. On a 
donc décollé quelques morceaux des 
fresques détériorées, abrasé le sup- 
port mural puis recollé ces frag- 
ments de plâtre peint, à même Ta 
paroi. Du beau travail, certes, mais 
les spécialistes affirment que le phé- 
nomène de cristallisation derrière les 
décors se reproduira d’ici quelques 
années affectant, cette fois, les des- 
sins restaurés. 


Sur les cinquante-huit tombes thé- 
bain es recensées à ce jour, une 
dizaine seulement environ sont 
accessibles au public, à tour de rôle. 


Difficile, toutefois, d’interdire l'ac- 
cès des tombes dans un pays où le 
tourisme représente Tune des princi- 
pales sources de revenus. Que faire? 
La visite alternée des différents tom- 
beaux n’est qu'un pis-aller. Tout 
comme le projet de l’Unesco d’im- 
planter, sur les principaux sites, des 


Reste ce que de nombreux égyp- 
tologues considèrent comme la meil- 
leure solution : la technique de la 
reconstitution. Appliquée pour la 
première fois en 1980, à la salle des 
Taureaux de la grotte de Lascaux, 
elle repose sur un procédé révolu- 
tionnaire inventé par deux ingé- 
nieurs français des laboratoires 
Kodak. Ce «transfert photographi- 
que sur relief» consiste à appliquer 


Guide 


• Y aller. La compagnie 
égyptienne de charters Z. A. S. 
(agences de voyages) propose 
deux vols hebdomadaires Paris- 
Louxor, le samedi et le 
dimanche : 2 250 F A/R, jus- 
qu'au 1 5 octobre. D'octobre à 
mai, Egyptair assure une liaison 
directe Paris-Louxor tous les 
samedis pour 3 960 F A/R et, 
en été, un vol quotidien 
Paris-Le Caire sauf le mardi 
(3 020 F A/R). Avec Air 
France, vol quotidien pour Le 
Caire, sauf le vendredi, à 
10 150 F A/R. En été, billet à 

4 930 F A/R pour un séjour 
entre 10 et 45 jours (dates 
fixes non modifiables). Du 
1- octobre au 14 décembre, 
4590 F et du 15 décembre au 

5 janvier, 4 930 F. 

Santé. Aucune vaccination ni 
traitement antipaludéen. Prévoir 
des médicaments contre les 
troubles intestinaux. 


Quand. De novembre à 
février, temps très agréable 
(nuits fraîches) mais cela se sait 
et... se paie. Le printemps est 


plus chaud avec, jusqu’en mai, 
un vent perturbateur. En été, il 
fait très chaud mais l'air est sec 
et les sites (à visiter tôt le 
matin) nettement moins fré- 
quentés. 

Avec qui. Ce reportage a été 
réalisé dans le cadre d'une croi- 
sière sur le Nil, d’Assouan è 
Louxor, organisée par Republic 
Tours-Skyways (43-55-39-30 
et dans les agences de 
voyages). Outre des séjours au 
Caire, è Louxor, Assouan et sur 
la mer Rouge (è Hurghada), ce 
voyagiste propose plusieurs 
croisières entre la Haute et la 
Basse-Egypte, via Louxor et la 
nécropole thébaine. Citons 
«t Amon » (une semaine en pen- 
sion complète dont 3 nuits de 
croisière, 4 990 F), «Horus» 
(une semaine dont 4 nuits de 
croisière, 4 990 F) et « Les mer- 
veilles de la Haute Egypte » 
(7 nuits de croisière, 3 990 F). 
Parmi les très nombreux voya- 
gistes programmant cette des- 
tination, citons Autrement 
l'Egypte (40-44-88-88), 


Fleuves du monde 
(40-51-78-94), ie Monde de 
l'Egypte et du Proche-Orient 
(43-26-76-37). Clîo. les Amis 
de l’Histoire (48-42-15-15), 
Carnet de voyages 
(42-50-20-28). Transnil 
(49-20-76-58) et Rev'Va- 
cances (47-23-55-30). 

Y séjourner. A Assouan, aux 
portes de la Nubie, le Pullman 
.Cataract fait partie de ces 
hôtels mythiques (on y a tourné 
Mort sur le Nil. film adapté d'un 
roman d’Agatha Christie) prisés 
des globe-trotters. Construit en 
1898, restauré en 1982, ce 
palace de style mauresque, au 
charme désuet, offre une vue 
splendide sur le Nil. Excursions 
possibles aux temples de Philae 
et à Abou Simbel. Compter 
520 F pour une chambre sim- 
pie. 730 F pour une double. 

Se renseigner. Bureau du 
tourisme égyptien. 90, avenue 
des Champs-Elysées, 
75008 Paris, tél. : 
45-62-94-42. • 


des épreuves photographiques sur 
un support reproduisant la topogra- 
phie exacte du lieu d’origine. En 
1982, Christiane Desroches Noble- 
court, maître d’œuvre du sauvetage 
des temples de Nubie (dont celui 
d’Abou-Simbel), a suggéré de 
reconstituer ainsi le tombeau de 
Sennefer. baptisé la «tombe aux 
vignes» en raison du gracieux décor 
de pampres qui court sur les parois. 
Destinée à être exposée définitive- 
ment en Egypte, pris du musée de 
Louxor, cette copie, admirable de 
fidélité, se trouve actuellement, 
après un passage à Paris et dans plu- 
sieurs villes de France, au musée du 
Mans, hors de la vue du public, en 
attendant de trouver un lieu digne 
de la recevoir. 

En 1990, deux entreprises fran- 
çaises. Basic Théâtral et Art’Hist, 
ont racheté ce brevet afin de le com- 
mercialiser. Depuis, les commandes 
se succèdent. Ainsi, via la Fondation 
Théra, un armateur grec finance la 
reconstitution des fresques de l'épo- 
que mmoenne retrouvées à Santo- 
rin. Après une exposition au Musée 
d’archéologie d’Athènes et, éventuel- 
lement, aux Etats-Unis (à l'Institut 
Getty), elle sera installée au siège de 
la Fondation Théra, à Santorin. De 
son côté, la Fondation Getty a 
demandé à Art’Hist une reconstitu- 
tion du tombeau de Néfèrtari dont 
elle vient d’achever la restauration. 
Exposée au musée de la Fondation, 
à Los Angeles, elle permettrait ainsi 
d’admirer un tombeau qui sera 
fermé au public et mis en observa- 
tion pour deux ans. 

Outre son caractère économique 
(la reconstitution de la «tombe aux 
vignes» coûterait aujourd’hui envi- 
ron 3,3 millions de francs alors que 
la restauration de la tombe de 
Néfèrtari a coûté quelque 1 1 mil- 
lions de francs et mobilisé onze 
experts internationaux pendant six 
ans), la technique de reconstitution 
permet également de produire un 
nombre illimité de copies, dont la 
durée de vie de vingt-cinq ans est 
reproductible à l'infini. De plus, la 
structure très légère du fac-similé 
(celui du faux tombeau de Sennefer 
ne pèse que 1 500 kilos) en facilite 
le montage et le transport, permet- 
tant ainsi l’organisation d’exposi- 
tions itinérantes. Christiane Des- 
roches-Nobiecourt ne voit 
aujourd’hui qu’une seule solution 
pour sauver les tombeaux égyp- 
tiens : «Faire des copies de certaines 
tombes et les exposer à Louxor. Les 
touristes viendraient les admirer puis 
se promèneraient dans ce site 
superbe. Les tombes, elles, seraient 
Jèrmèes une fois pour toutes. » 


De notre envoyée spéciale 

Françoise Spiekermeier 


(il Affaires et scandales sous les Ram- 
sès. Pascal Venus. Ed. Pygmal ion-Gérard 
Warelet. cnil. « Bibliothèque de l'Egypte 
ancienne» dirigée par C. Desroches-No- 
blecoun, i 10 F («Le Monde des livres» 
du 2 juillet). 


Forteresses 
et châteaux 


A l’instar des provinces 
frontalières, théâtres de bien des 
conflits, le nord de la France a, de 
tout temps, été exposé aux 
invasions. Un passé militaire 
toujours inscrit dans le paysage du 
Noro-Pas-de-Calais, à travers la 
brique, la pierre, la terre et la 
géométrie de cités maintes fois 
assiégées et parfois encore ceintes, 
en partie ou en totalité, de 
remparts. Arras, Calais, 
Gravelines, Lille, Le Quesnoy, 
Maubeuge... Autant de places 
fortes, sentinelles de la monarchie 
édifiées ou remaniées par Vau ban, 
ingénieur militaire du Roi-Soleil, 
pour constituer un ensemble que 
l'on nomma le « Pré carré» et qui, 
après avoir arboré des couleurs 
flamandes, bourguignonnes, 
autrichiennes ou espagnoles, 
protégea la France pendant plus 
de deux siècles. 

Progressivement tombées en 
déshérence, ces forteresses, 
aujourd'hui pacifiques, hérissées 
de bastions et de demi-lunes, 
représentent un patrimoine 
essentiel pour comprendre le 
passé. Patrimoine mis en valeur 
par l’Entente intercommunale des 
villes fortifiées du 
Nord-Pas-de-Calais qui regroupe, 
depuis 1980, treize villes (aux six 
déjà citées s'ajoutent 
Avesnes-sur-Helpe, Bogues, 
Boulogne, Cambrai, 
Coadé-sur-l’Escaut. 
Montreuil-sur-Mer et Saint-Omer) 
ayant décidé de coordonner leurs 
efforts pour préserver leurs 
remparts médiévaux ou 
classiques. 

Point d’orgue de cette entreprise, 
après une exposition itinérante 
baptisée « Murailles et jardins » et 
la célébration, en 1983, du 
350* anniversaire de la naissance 
de Vauban, la création, en 
collaboration avec le comité 
régional de tourisme, d’une route 
des villes fortifiées en 
Nord-Pas-de-Calais. .Cinq cents 
kilomètres au total* jÉtindés'eb. 
petits circuits, et détaillés à travers 
une carte roùtière ét dës brochures 
sur chacune des villes-étapes. 
Renseignements auprès de la 
Maison du Nord-Pas-de-Calais, 1, 
rue de Châteaudun, 75009 Paris, 
tél. : (1) 40-16-07-07. 

Autre lieu, autre projet ambitieux 
de valorisation du patrimoine. 
Patrimoine médiéval cette fois, en 
Franche-Comté où près d’un 
millier de sites et de vestiges ont 
été recensés grâce aux efforts 
conjugués du service régional de 
l’archéologie et des nombreuses 
associations travaillant sur le 
terrain. Jusqu'en décembre, visites 
de sites et de châteaux, 
expositions, animations 
(notamment des ateliers), concerts 
et banquets contribuent à restituer 
« Une vie de château» en 


Franche-Comté en faisant revivre, 
dans cette province également 
marquée par les invasions, la 
grande Histoire mais aussi la vie 
quotidienne au Moyen Age, du 
XII* au XY b siècles. 


Trois châteaux constituent le 
thème central de cet ensemble de 
manifestations avec des 
expositions ressuscitant 
Rougement-ie-Château (au Musée 
de la mine, à Giromagny, du 
9 juillet au 31 octobre), Scey (au 
château de Cléron, au Musée de 
Pontarlier et, jusqu'au 28 août, à 
la Maison nationale de l'eau et de 
1a pêche, à Ornions) et Pymont, au 
Musée d'archéologie de 
Lons-le-Saunier, jusqu'en janvier 
1994. Trois expositions qui seront 
présenté» à la Citadelle de 
Besançon durant l'été 1994. 
Renseignements au Musée de 
Lons-le-Saunier, 25, rue 
Richebouig, 39000 
Lons-le-Saunier, téL : 84-47-12-13 
et à la Maison de la 
Franche-Comté, 2, boulevard de 
la Madeleine, 75009 Paris, téL : 
42-66-26-28. 


Un jardin 
en spectacle 


Aux portes de l'Espagne, à deux 
pas de Biarritz et de 
Saint- Jean-de-Luz, Santa-Flor se 
présente comme le premier 
jairim-spectade d’Europe. Inspiré 
des célèbres Butchart Gardens 
situés sur lHe de Vancouver, au 
Canada, ce parc de 18 hectares, 
doucement vallonné, sert d’écrin à 
quelque 25 000 arbres et arbustes, 
250 000 plantes vivaces et plus 
d'un million de fleurs dont 
couleurs et parfums s'offrent aux 
visiteurs, au gré des floraisons, 
tout au long d’une promenade de 
3 kilomètres, succession de 
tableaux et de points de vue aux 
noms évocateurs : le Palanquin 
(un amphithéâtre de 
rhododendrons, d’hortensias et de 
feuillages géants), les Serpentins, 
les Terrasses du soleil, l’Etang du 
lotus (paradis des jiymphéas des 
nénuphars), la Rorée (avec, pour 
vedettes, des chénc^centwiaires) 
et Santa-Flor, le bouquet final. Un 
spectacle auquel s’ajoute, tous les 
samedis soirs, un son et lumière. 
Avec, les 11, 12, 13 et 14 août, un 
spectacle nocturne (1 50 F, 120 F 
pour les moins de treize ans) de 
Muriel Hermine, intitulé 
« Flordla » autour d'une légende 
basque. 

Ouvert jusqu’au 14 novembre, de 
10 h 30 au coucher du soleil 
(entrée 50 F, 25 F de quatre à 
douze ans), le parc, situé au 
lieu-dit La Croix des Bouquets, 
sur la commune d’Urrugne, est 
accessible par l’autoroute A 63 
(sortie Saint-Jean-de-Luz sud, puis 
direction Urrugne) et la RN 10, 
entre Bayonne et Hendaye. 
Renseignements au 59-48-00-66. 


TELEX 


Le canal du Midi en 
pénichette. Pour cette formule, 
Locaboat Plaisance propose, au 
départ de ses quatre bases du 
Midi (Aigues-Mortes, Argens, 
Negra et Agen) et pour les départs 
des 10, 12 ou 13 juillet, une 
importante réduction sur les 
séjours d'une semaine et plus. 
Renseignements au (16) 
86-91-72-72. 


Festival dea jardins â 

Chaumont-sur-Loire, entre Blois 
et Am boise. Vitrine internationale 
de la création paysagère, le festival 
accueillera pour la seconde année, 
jusqu'au 15 octobre, des 
paysagistes venus du monde 
entier, qui s’exprimeront à travers 
vingt-cinq jardins exceptionnels 
conçus dans le parc du château. 
Entrée : 35 F et 100 F pour l'accès 
aux ateliers thématiques. 
Renseignements au (16) 
54-20-99-22 et à Paris au 
48-04-84-59. 


La Twquïe est toidoure 
accessible aux touristes, 

précise le Syndicat national des 
agents de voyages citant le 
ministère des affaires étrangères. 
Ce dernier relève que l’état 
d’urgence a été instauré dans les 
seules provinces et zones 
frontalières à l'est et au sud de 
Diyarbakir, régions placées sous 
contrôle militaire et interdites au 
tourisme. «Il n'y a donc pas lieu 
pour les touristes français, note un 
communiqué du SNAV, d'annuler 
leurs vacances dans ce pays, » 

Il s'appelait Pierre HMgoyen. 

Sa passion : le golf, dont il fit son 


métier. Professeur réputé, on 
l’avait surnommé le « sorcier». 
Aujourd’hui, un Trophée porte 
son nom. Organisé par l’Hôtel 
Régina et le golf de Biarritz, il 
aura lieu du 16 au 18 juillet Deux 
forfaits au choix : 2 250 F par 
personne pour trois nuits en 
chambre double, avec petit 
déjeuner et dîner de gala, pour 
trois jours de compétition, ou 
1 840 F pour deux nuits. 
Renseignements au 59-41-33-00. 
Ouverture i Paris d'une 
Maison de la 

Grande-Bretagne au 19, rue 
des Mathurins, dans le 
9* arrondissement (téL : 
44-51-56-20; Minitel 3615 code 
British, permettant notamment 
aux provinciaux de se renseigner 
et de commander des brochures). 
Nouvelle adresse de F Office de 
tourisme de Grande-Bretagne 
ainsi que des spécialistes de la 
destination (Brittany Ferries, Le 
Shuttle/EurotunneL Sealink 
France, British Rail International, 
Edwards et Edwards (places de 
spectacle), P et O European 
Ferries et, pour les séjours 
linguistiques. Unosel), ce véritable 
centre touristique regroupe ainsi, 
sons un meme toit, tout ce dont 
un touriste a besoin pour 
organiser son séjour dans les Iles 
Britanniques : informations, 
brochures, cartes, services de 
réservations, et librairie: 
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Hdéfit'é^â^soS ^>assé-,- J Ckfiîc 
avaiit^ïm 3 eif^^câ^ , iî‘Kfé- 
rence, non pàs 'Adrienne ou Syl- 
via, mais ce couple de vieilles 
demoiséUes qui animaient dans les 
années 60, à Rennes, à deux pas 
de Tuniversité de lettres où elle 
étudiait le russe, cette « librairie 
idéale » qu’étaient « Les nourri- 
tures terrestres ». Aujourd’hui 
encore, elle évoque l’endroit avec 
une ferveur émerveillée, et puis 
elle éclate aussitôt d’un rire de 
petite fille : r Naturellement, on 
avait surnommé ces femmes, 
sûrement un couple de lesbiennes, 
les deux mamelles !» 

Revenue en France après onze 
années passées en Amérique, elle 
donne à sa librairie le nom d’un 
hebdomadaire progressiste de 
New- Y ork, « The Village Voice » 
(le Village est le Quartier latin 
new-yorkais). Elle est loin de se 
douter à quel point ce nom, qui 
s’est comme imposé de lui-même 
et ne veut rien dire pour un Fran- 
çais, va lui porter cnance. Car là 
gauche est arrivée au pouvoir en 
mai 81, Jack Lang a ordonné que 
la fête commence, le dollar monte, 
monte, et toute une colonie de 
jeunes intellectuels et artistes yan- 
kees, fuyant l’Amérique reaga- 
nienne, vient respirer à Paris Pair 
des temps nouveaux. Si bien que, 
dans certains cafés de la rive 
gauche ou certains jours au mar- 
ché de Bud, on se croirait trans- 
porté à New-York, dans le Village 
justement, ou bien revenu dans les 
années 30. On s’attendrait presque 
i voir Fitzgerald, Hemingway ou 
Miller surgir au coin de la rue. 

Les Américains aimant parcou- 
rir le monde tont en restant au 
fond tris grégaires et very Ameri- 
can. la jeune colonie yankee crée 
son journal, le mensuel de langue 
anglaise Passion Magazine, et Fait 
du « Village Voice » sou quartier 
généraL * Nous nous sommes vite 
aperçus que ça ne se passait plus 
chez e Shakespeare and Ce », 
transférée rue de la Bûcherie, mais 
cher Odile », se souvient Mark 
Hunier, journaliste-écrivain arrivé 

à Paris en octobre 1982, embar- 
Qné dans l’aventure de Passion 
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PralIqùauiMt tous las soirs, l’un 
ou l’autre de ces Hemingway on 
de ces Mïl% en herbe grimpe au 
premier étage de la librairie pour 
présenter sa dernière création, lit- 
téraire ou même musicale, devant 
les copains, Paris Exile, nouvelle 
revue littéraire, Frank, ambitieux 
«journal international d'écriture 
et d’art contemporain », 
Paris/Atlantic, revue de l’uni ver- 


Lettres d’Amérique 


En ouvrant sa librairie 
anglo-américaine, 6, rne 
Princesse, le 14 juillet 1982, 
Odile HelHer ne pensait pas 
vraiment à ses légendaires 
devancières de la me de 
l’Odéon, la Française 
Adrienne Monnier et l’Amé- 
ricaine Sylvia Beach. La 
première avait régné snr 
« Les amis des livres », la 
seconde snr «Shakespeare 
and Company », et les denx 
amies avaient attiré dans 
leurs antres la fine fleur des 
écrivains français et anglo- 
saxons des années 20 et 30. 
Une histoire^- pourtant, com- 
mençait 



^Diéricame.iJc Paris, et le 
pziné' teraiaiste Sphinx . tous 


de Itogia anglaise, Æ^été introni; 
sés rue Princesse. Ir n’y aura pas 
de second Sphinx, alors que Frank 
et Paris/Atlantic existent tou- 
jours~ 

La fondatrice du « Village 
Voice » sait bien ce qu’elle doit à 
tous ces jeunes Américains et 
Américaines venus à elle : <r Ils 
m’ont portée à bout de bras pen- 
dant mes quatre premières années. 
Ensuite, je me suis aperçue qu'il y 
avait parmi eux des gens de talent 
et des paumés, et j’ai dû me mon- 
trer parfois un peu dure. Il fallait 
survivre, d’oà ma réputation de ne 
pas être douce comme un 
agneau ! » 

A midi. Américains et Français 
se côtoient au rez-de-chaussée, 
déjeunant d’un club sandwich et 
d’un canot cake ou d’un brownie, 
puisque Odile tient restaurant 
pour se faire connaître des Pari- 
siens et prendre le temps de cons- 
tituer son fonds littéraire. 

Et presque tout de suite, cer- 
tains éditeurs français font partie 
des fidèles qui viennent assister 
aux lectures du soir sur invitation, 
organisées dans la plus pure tradi- 
tion anglo-saxonne, ce qu’on 
appelle en anglais des readings, 
qui n’ont rien à voir avec les 
signatures à la française. 

Après avoir été présenté rapide- 
ment, soit par la maîtresse des 
lieux soit par un confrère écrivain, 
un professeur ou un éditeur, fau- 
teur parie de son livre, de ce qu’il 
a voulu faire. La salle du premier 
étage n’est pas grande, les gens 
sont massés autour de lui, assis ou 
debout. Cer tain» continuent même 
à feuilleter silencieusement des 
livres en bas, tout eu écoutant. 
L’écrivain doit savoir établir tout 
de suite le contact, sans pontifier. 
Puis vient l’épreuve de vérité, 
lorsqu’il se met à lire des passages 
choisis, et que son texte devient 
vivant Moment délicieux lorsque 
les gens rient ou frémissent juste 
là où fl faut, moment d’angoisse 
lorsque l’effet tombe à plat... 
Ensuite l’hôtesse donne habile- 
ment le signal des questions, et le 
dialogue se noue. 

Odile Helller vit un grand 
moment lorsque Julian Beck, le 
fondateur du «c Living Theater », 
vient en quelque sorte inaugurer 
ses murs dès le mois de septem- 
bre : <r Quel bonheur d'avoir chez 
moi cet homme que j'avais tant 
admiré aux Etats-Unis dans les 
années 60 ! Il était pour moi le 
symbole même de cette époque où 
j’étais étudiante sur le campus de 
AmhersU dans le Massachusetts. 


! JEn découvrant la nouvelle vague 
'• des écrivains 'hoirs, James Bald- 
i win. Richard Wright. Ralph Elli- 
son. dont la révolte éclatait à tra- 
vers le Civil Rights Movement et le 
Black Panthers Movement, j’ai eu 
la révélation de la vitalité extraor- 
dinaire de la langue anglaise, qui 
sait s’ouvrir à toutes lès cultures. » 

Les soirées de littérature vont se 
succéder. En décembre, ce sont 
deux enfants terribles de la poésie 
américaine, héros de la Beat Géné- 
ration. Allen Gïnsberg et Law- 
rence Ferlinghetti, qui viennent 
lire rue Princesse. «Je n’ai jamais 
oublié, raconte l’agent littéraire 
Michelle Lapautre, une des toutes 
premières fidèles. La librairie était 


aussi cette soirée mémorable' de 
1987 . où . Olivier Cohen fera 
.découvrir aux. fidèles de la^rue 
Princesse la grande romancière 
américaine Cynthïa Ozick, venue 
présenter The Messiah of Sto- 
ckholm (le Messie de Stockolm, 
Payot). Autour d’elle beaucoup de 
beau monde, dont ses consœurs la 
Canadienne Mavis Galiant, 
l’Américaine Diane Johnson, la 
Sud-Africaine Nadine Gordimer. 

Odile se souviendra de ce 
moment où Cynthia Ozick, 
saluant la présence de Nadine 
Gordimer, établira un curieux 
parallèle entre la romancière sud- 
africaine et Anne Frank, étrange 
comparaison que Nadine Gordi- 


sion du tournage du film adapté 
de son livre Last Exit to Brooklyn. 
les gens téléphonent toute la jour- 
née à la librairie pour réserver une 
place pour le soir, ce qui est 
impossible, et les refoulés crieront 
longtemps leur colère sur le trot- 
toir. 

Entre-temps, le restaurant s’est 
transformé en salon de thé, puis, à 
partir de 1987, plus de thé, plus 
de café, rien que les livres. « Elle 
sait instinctivement vous conseiller 
te livre qui va vous plaire. C'est un 
véritable don», affirme Mavis 
Galiant. 

Quant aux lectures bimensuelles 
de la rue Princesse, clics sont 
devenues depuis longtemps une 



pleine à craquer. On était debout 
ou assis par terre autour d'eux et 
dans l'escalier. Quelle atmosphère 
chaleureuse dans ce petit 
endroit h Quant à Mark Huntcr, 
il a encore sous les yeux le visage 
de Ginçberg «hurlant ses poèmes 
d'une voix de stentor, un grand 
sourire aux lèvres». 

En octobre, Olivier Cohen, 
conseiller littéraire chez Mazarine, 
amènera rue Princesse un jeune 
auteur américain inconnu en 
France, fraîchement débarqué 
d’outre-Atlantique, où 11 vient de 
faire sensation avec A Boy 's Own 
Story (Un jeune Américain, Maza- 
rine). Cet inconnu, qui deviendra 
[’un des piliers de la librairie, n’est 
autre qu’Edmund White. Il y aura 


Odile Hellier 


mer semblera d’ailleurs apprécier 
très modérément. 

Mais, indéniablement, c'est un 
des charmes de l’endroit, ces ren- 
contres d’écrivains se rendant 
mutuellement hommage. Ainsi 
Raymond Carver, venu d’abord 
seul en avril 1987, reviendra deux 
mois plus tard en compagnie de 
Richard Ford et du grand écrivain 
anglais Jonathan Raban. Mais 


pour Olivier Cohen, Carver fut 
incontestablement le héros de la 
soirée : «A la fois émouvant et 
drôle, il était au sommet de sa tra- 
jectoire et s’imposait sans même 
dire grand-chose. C'était juste 
avant qu'il ne tombe malade... » 

lorsqu'en octobre 1988 Hubert 
Selby se rend en Europe à l’occa- 


institulion unique à Paris. Sur les 
photos qui tapissent les murs, on 
reconnaît notamment William 
Gaddis, Steven Spender, Toni 
Morrison, E, L. Doctorow, Paul 
West, Don DeLillo, venu en mars 
1992 pour Mao //. Comme le dit 
Olivier Cohen : <r Aujourd'hui il 
est impensable qu'un grand auteur 
anglo-saxon de passage à Paris ne 
vienne pas lire au « Village 
Voice ». 

Pour Mavis Galiant, qui vit à 
Paris depuis 1950 et qui est venue 
pour la première fois rue Prin- 
cesse dès avril 1986 pour Over- 
head in a Balloon » 1 Rue de Lille, 
10/18). Odile Hellier est «l’héri- 
tière de Sylvia Beach .», tout sim- 
plement. Pour Olivier Cohen, elle 


serait plutôt la nouvelle Adrienne 
Monnier. ’» 

Cette Française 'd’origine bre- 
tonne, élevée à Nancy, imprégnée 
de culture russe (elle fera plusieurs 
séjours à Moscou dans les 
années 60) puis américaine, est en 
fait la fille spirituelle des deux 
demoiselles de la rue de l’Odéon, 
la Française et l'Américaine. 
Quand on lit cette profession de 
foi d’Adrienne Monnier : «Ce ne 
sont pas seulement les grands 
noms qui m’intéressent, quelle joie 
de découvrir de nouveaux 
auteurs /.», on croit entendre la 
fondatrice du «Village Voice». 

Il faut voir avec quel enthou- 
siasme, presque religieux, elle 
parle de ses découvertes ! Dans sa 
bouche, l’Australien David 
Malouf est «un feu d’artifice». 
l’ Africain-Américain John Edgar 
Wideman, qui vient juste de rece- 
voir le prix McArthur, le plus 
grand prix littéraire américain, 
« le nouveau Baldwin ». Quant au 
Sud-Africain J.M. Coetzee, «c’est 
un génie», tout comme le Cana- 
dien d'origine sri-lankaise Michael 
Ondaatie, « dont l'écriture est 
extraordinaire». 

Ce dernier n’était même pas 
encore publié en France lors- 
qu'elle l’a fait venir pour la pre- 
mière fois, en mars 1986, parce 
qu'elle avait été bouleversée par 
Running in the Family. Pourtant 
le mystérieux bouche-à-oreille qui 
gagne les fidèles tel ou tel soir 
avait fonctionné, puisque la librai- 
rie débordait de monde. Et il y en 
eut encore plus la deuxième fois, 
en mai 1991 (pour la sortie de son 
livre en France Un air de famille, 
aux éditions de l’Olivier), puis la 
troisième, en février dernier. II est 
vrai que, cette fois-ià, il venait de 
recevoir le Booker Prize, l’équiva- 
lent anglais du Concourt. 

Il était venu présenter The 
English Patient (l'Homme flambé, 
aux éditions de l’Olivier). Et puis, 
brusquement, il a saisi des feuil- 
lets et s’est mis à lire un passage 
du livre auquel il était en train de 
travailler, à, ce soir-là, les fidèles 
ont assisté à une sorte de miracle : 
cet homme profondément secret, 
d'ordinaire si laconique, s’est livré 
à une véritable confession sur son 
univers mental et sa manière 
d’écrire. 

Tel est le «Village Voice» : un 
lieu habité par son hôtesse et ses 
auteurs, propice aux rencontres et 
aux confessions. 

Lise Bioch-Morhange 

► Village Voice Bookshop, 6. rue 
Princesse. 75006 Paris. Tél. : 
46-33-36-47. 
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Le Spitzberg, 
désert fragile 


cent fois plus précieuse, eu en raison 
de son utilité . je la trouve plus belle 
que le diamant n 'est beau », on croit 
retrouver les exactes données du 
grand débat d'actualité svalbandien. 


entre ceux qui veulent ouvrir, quel 
t le ‘ 


Suite de la page 25 


Les Anglais côtoieraient les Ecos- 
sais, les Russes les Polonais, les 
Suisses les Monégasques. L’éti- 
quette serait remplacée par un éti- 
quetage de stricte égalité, plaçant 
sur le même plan un éphémère roi 
d'Espagne (Amédée) et un certain 
Ulbricht dont l’identité n’a jamais 
été établie. 


contraint le pair de France à quel- 
ques vacances en Espagne, et 
condamné son amante à la prison. 
Ferme. Et à nous offrir en 1854 
pour survivre, elle et ses enfants, 
son Voyage d'une femme au Spitz- 
berg , récit suivi de quelques romans 
et pièces de théâtre. 


La France ne pouvait espérer 
moins qu’un glacier. Un mont 
Blanc, à qui il manque un zéro (485 
m) pour être parfaitement homo- 
nyme, s'aligne loin derrière un 
mont Perrier (du nom d’un général, 
chef du service géographique de 
l'armée), plus haut sommet du 
Spitzberg avec le mont Newton 
(1 717 m). Un fjord conserve le 
nom de la Recherche, cette corvette 
affrétée sous la monarchie de Juillet 
bar la Commission scientifique du 
Nord, dont trois membres émi- 
pents n’ont pas manqué de laisser 
leur patronyme alentour. A qui son 
pic (Marmier. le secrétaire), à qui 
son mont (Bravais, le physicien), à 
qui sa vallée (Robert, le géologue). 
Niais on aurait aimé que ce paysage 
garde trace d’une figure autrement 
exaltante, celle de l’unique passa- 
gère et première entre toutes les 
femmes à décrire ces « confins du 
monde » : Léonie d'Aunet. 


L’ardente Léonie avait relevé cette 
inclination des glaces à toujours 
paraître autres, dont les marins de 
Willem Barents furent <* bien éba- 
his. croyant premièrement que 
c'étaient des cygnes blancs ». Assise 
sur un canon, « bourrée de flanelle 
en dessous », en cravate de laine 
rouge et casquette de marin, elle 
suit du regard le lent glissement 


«des rochers de pierres précieuses : 

t. le 


c’est l'éclat du diamant, les nuances 
éblouissantes du saphir et de l'éme- 
raude confondues dans une subs- 
tance inconnue et merveilleuse ». 

Dans ce que les scientifiques dis- 


qu’en soit le coût, de nouveaux 
puits de mine plus retirés, à l’épui- 
sement (imminent) des gisements 
actuels, et ceux qui pensent que les 
« montagnes pointues » offrent de 
suffisantes perspectives de dévelop- 
pement h la recherche scientifique 
et au tourisme pour maintenir une 
colonie stable. 

Significativement, le contingent 
de ces néosvalbardiens débarque 
l’été, lorsque la plupart des trois 
cents mineurs norvégiens, leur 
administration et leur famille (la 
moitié de la communauté nationale 
de l'archipel), migrent vers le conti- 
nent, lorsque, comme l’écrivait la 
belle Léonie « minuit esc devenu le 
frère jumeau de midi *. Car le soleil 
de minuit qui entre généralement 
dans nos foyers par des cartes pos- 
tales ou il vient frôler, rougeoyant, 
l’horizon du cercle arctique, 
comme s’il avait un effort particu- 
lier à accomplir pour veiller à cette 
heure-là. n’a rien de tel par 78* de 
latitude nord. A la fin juin, il paraît 
indiquer avec une bonhomie quasi 
identique le nord et le sud. 11 plane 
et ne sombre pas. 


année la navette entre les régions 
arctiques et antarctiques, comme 
pour ne jamais désespérer du jour. 
On en a rencontré qui avaient déjà 
fait vingt-cinq fois l’aller et retour. 
Elles s'installent au Spitzberg fin 
mai pour couver et repartent début 
septembre vers l’autre été, enca- 
drant la nouvelle génération. Celles 
qui ne sont pas victimes des goé- 
lands bourgmestres et des renards 
arctiques friands de leurs œufs s’en 
prennent avec plus de succès aux 
hommes qui les protègent, dans un 
art du piqué sur crânes qui eût ravi 
Hitchcock, mais contraint les scien- 
tifiques qui travaillent à proximité 
au port du casque. 


Et de qui répète-t-on inlassable- 
ment dans les lieux officiels : «Il 
attaque sans prévenir. Gardes vos 
distances!»*. De celui que les 
Anglais désignent comme «cours 
polaire» et les Allemands «ours 
des glaces», de notre ours blanc, 
l’u/sus maritimus, ce *gras homme 
en pelisse ». comme l’appelaient les 
pêcheurs norvégiens d’autrefois. 


sèquent, la jeune femme ne perçoit 

lèbri 


Qu'une «pâlotte, menue, mai- 
gretie» personne, tout juste âgée de 
cix-neuf ans, ait su s'imposer à 
bord d’un navire de la royale dans 
une expédition aussi risquée (la Lil- 
loise, qui l’avait précédée dans les 
mers arctiques, avait disparu corps 
et biens), sachant que * dès novem- 
bre. on casse l'eau-de-vie à coups de 
hache », montre l’indomptable 
ténacité du modèle qu'elle était 
alors. Et dont elle fit montre plus 
tard dans ses relations avec Hugo : 
sanctionnées comme adultères par 
la justice des hommes, elles ont 


□ Rectificatif. - Confusion dans 
l'appel de note qui concluait 
l'article publié dans « le Monde 
Sans Visa » du 26 juin (« Le siècle 
de la lumière») : l’ouvrage de 
Wolfgang Schivelbusch, la Nui! 
désenchantée, est disponible aux 
éditions Le Promeneur et non 
«La Promenade», comme un 
lapsus nous l’a fait écrire. 


que « les débris d'une ville de Jèes «. 
«Je voyais, écrit-elle, se heurter 
autour de moi des morceaux d’ar- 
chitecture de tous styles et de tous 
temps : clochers, colonnes, mina- 
rets, ogives, pyramides, tourelles, 
coupoles, créneaux, volutes, arcades, 
frontons, assises colossales, sculp- 
tures délicates comme celles qui 
courent sur les menus piliers de nos 
cathédrales, tout était là. confondu, 
mélangé dans un commun désas- 
tre. V a 

Ses mots durent étonner si fort 
l’époque que ic fantastique ne 
pourra mieux faire que leur 
emprunter sa réalité. « Toutes les 
idées d'architecture étaient là 
comme ébauchées, puis abandon- 
nées dans l'accès d'un incommensu- 
rable délire, ou arrêtées subitement 
par des désastres inénarrables ». 
reprendra ainsi George Sand en 
1863 dans Laura, voyage dans le 
cristal, où elle envoie un garçon 
trop rêveur courir la banquise jus- 
qu’à un pôle d’imaginaire affiché, 
au prétexte que le lecteur, a contra- 
rio «■ y prenne le goût des rtxherches 
ou des hypothèses sérieuses ». 

Le * conte bleu » de la dame de 
Nqhant ne manque pas d’images 
qui, étrangement, paraissent inspi- 
rées par l'archipel norvégien 
aujourd'hui. Lorsque l’on enjoint 
au jeune héros : <« Oublie les pics de 
diamant, le diamant n 'est qu ‘un peu 
de carbone fossilisé. La houille est 


Son tournoiement sans faiblesse 
fait ruisseler la lumière avec la 
même allégresse que l’eau de fonte 
qui ouvre d’incessants torrents 
dans les rigoles tracées sur la mince 
couche de sol abandonnée par le 
permafrost. C’est un sourire que 
rien ne peut interrompre. Un bon- 
heur douloureux, à force, ignoré 
des plantes qui le boivent jusqu’à 
plus soif. Mais, dans la déroute 
totale de la nuit, tout un tissu méta- 
phorique constitué à travers les 
âges se déchire en lambeaux, une 
dialectique reste en suspens, le 
binaire se met à clopiner sur une 
patte, des idées d’alternances 
deviennent irréelles. Plus de bon- 
jour. plus de bonne nuit. 

L'arrivée par le vol régulier à 
3 heures du matin dans Ta pim- 
pante et minuscule «capitale». 
Longyearbyen (1 200 habitants), se 
fait au grand jour, dans le silence 
total d’une cité enchantée. Le 
déphasage (et non plus le décalage) 
horaire paraît pouvoir s’accroître 
indéfiniment, irrattrapable, sauf à 
plonger en soi. Une situation suffi- 
samment délicate deux mois l’an 
pour que les serveuses de l’unique 
bar-restaurant viennent tirer les 
rideaux sur le coup de 20 h 30 et 
allumer des bougies sur les tables. 
Que l’obscurité soit! 

Un geste que jugeraient impar- 
donnable les sternes arctiques. Ces 
oiseaux blancs coiffés de noir, à 
pattes et bec rouges, font chaque 


Autres énergumônes à plumes et 
costume boréal, les mergules nains, 
dont les cris montent comme des 
salves incessantes à l’assaut des 
falaises, plongeurs habiles, gour- 
mands de minuscules crustacés, et 
dont le duc d’Orléans affectait de 
" s’être fait des amis » (ils seraient 
des raillions). Ceux-là ne se trom- 
pent guère sur le moment où il 
convient de dormir, et la dispari- 
tion de leurs nuages remuants pour- 
rait nous éclairer, mieux que l'in- 
tensité du jour. Mais eux aussi ne 
feront que passer. Seuls, les lago- 
pèdes «hvperboréens», présents 
également dans l’archipel François- 
Joseph. à l'est, résident à l’année. 
Accumulant la graisse à l'automne 
puis s’éclipsant discrètement. Loin 
des gourmands. 

Car l’hiver exige une protection 
renforcée. Longyearbyen montre 
l’exemple avec ses maisons colo- 
riées pour réchauffer, ses épaisses 
conduites, élevées au-dessus d’un 
sol bétonné par le froid, qui les 
retient comme les artères d’un vaste 
organisme battant d’un coeur uni- 
que. Longtemps ce fut la mine. 
Exclusive. Une communauté 
d’hommes seuls que les familles 
avaient rejointe sur le tard, un 
métier qui s'était mis à bien payer. 
Aujourd'hui, ce n’est déjà plus du 
sang qui circule, mais plutôt des 
idées, un certain état d'esprit. Une 
volonté d’appartenir au dernier 
avant-poste de l’Europe citadine 
dans son plus yaste désert. Une 
aristocratie ouvrière fait progressi- 
vement place à une élite aventu- 
reuse. Avec un travail, à inventer, 
d'interprètes et de passeurs entre 
deux mondes qui ont peine à dia- 
loguer sans se blesser. 

Non sans précautions : la pre- 
mière recommandation aux nou- 
veaux venus est de ne jamais s'éloi- 
gner de la ville autrement 
qu’armés. Pas seulement des 
vêtements, des provisions ou des 
canes adéquats, car le calibre mini- 
mal est indiqué : 7,65 mm. (on 
peut louer sur place). Quelle meil- 
leure garantie à l'existence d’un 
«état sauvage» que celle du fusil? 


Toute l’énergie mise par des géné- 
rations de trappeurs à le faire 
disparaître est maintenant engagée 
dans sa préservation. Mieux, dans 
une forme de sanctification. 
Moderne. Rival du Michka repré- 
senté dans les colonies minières 
rosses de Barentsburg et Pyrami- 
des, l’animal est un appât au dou- 
ble visage. Il offre sa silhouette à 
une variante de l’adoration 
contemporaine dans le néo-suipi- 
cianisme des logos, n est de toutes 
les boites de bière, des sacs de plas- 
tique, des cravates et tee-shirts, des 
agences de voyages, et des loueurs 


de motoneiges. Un rêve de gra- 
phistes rivalisant dans la douceur 
des formes, dans l’arrondi des 
museaux^ A force, la carte du Spitz- 
berg elle-même semble prendre son 

contour. 

Mais la peluche a des crocs. Et 
l'autorité doit les lui restaurer. 
Moins pour sauvegarder l’espèce 
que pour garantir l’homme dans 
son humanité. Q es l’effroi à la joie 
mêlé, l’assurance d’un voyage 
accompli en frôlant l’autre monde, 
celui que la rencontre du pack a 
déjà suggéré. D’autres l’auront 
trouvé plus simplement dans les 
cailloutis et les mousses où éclate la 
pourpre de la menue saxifrage. Un 
plein bouquet tiendrait au creux 
d’une paume, si la loi n’interdisait 
d’y porter la main. 
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• Sur place. Pour fiction 
qu'elle ait été, la description du 
Spitzberg en 1981 faite par 
Christoph Ransmayr dans les 
Effrois de la glace et des ténè- 
bres (Seuil, 256 p., 42 F.) n'est 
plus aussi exacte. Trente mille 
touristes sont passés en 1992 
à Longyearbyen, parfois pour 
quelques heures simplement l II 
existe maintenant un hôtel. Un 
second devrait être démonté è 
Lillehammer après les Jeux 
olympiques et remonté au bord 
du fjord. Une cafétéria est 
ouverte le midi et un restaurant 
le soir. La colonie minière russe 
de Barentsburg, qu'il faut visi- 
ter (elle est à deux heures de 
bateau), dispose également 
d'un hôtel. 

A visiter. Sur une superficie 
égale à celle de la Suisse, le 
seul Spitzberg ne compte 
qu' environ 3 OOO résidents. 
Dans ce désert glacé, les 
guides les plus expérimentés 
ne négligent jamais de laisser 
aux autorités des indications 
précises sur les endroits où ils 
se dirigent. De nombreuses 
randonnées, à pied, è skis, en 
traîneau avec chiens ou en 
motoneige sont organisées au 
départ de la capitale. Ainsi que 
des croisières autour de l'archi- 
pel (une semaine) et jusqu'au 
pack è bord de petits navires 
comme le vaillant Po/arstar, 
ancien bateau du gouverneur 
reconverti en phoquier au prin- 


temps et en navire de prome- 
nade l'été. 
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est la seule qui 
de Paris ô Longyearbyen (avec 
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aller. La compagnie SAS * 
la seule qui offre des vols ^ 
ae Paris è Longyearbyen (avec 
changements d'appareils à 
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Longyearbyen, il existe un tarif 
promotionnel de 
ronnes 

Réservations 
47-42- 

plus longtemps è l'avance, car isii 
l'été, les avions font le plein. ■• v " 

Lire. Les voyages de Willem _ 

Barents sont relatés notam- 
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Norvège : les bateaux de l’unité 


(Test déjà nn bateau de 
légende. Eu cent ans d'exis- 
tence, l’histoire de l’Express 
cdder se confond avec celle 
de la Norvège. 


E N 1893 : lorsque la ligne est 
créée par Richard With, la 
Norvège vit les prémices de sa 
libération de la tutelle suédoise. 
La même année - alors que Grieg 
est déjà connu mondialement - 
d’autres grands Norvégiens se 
révèlent : Edvard Munch, exilé à 
Berlin, s’affirme comme un pein- 
tre de premier plan, Knut Ham- 
sun publie son deuxième roman et 
Ibsen est mis en scène i Paris. 
Sans oublier l’explorateur Fridtjof 
Hansen, dont l’extraordinaire 
Fram, en partant & la conqiiëte du 
pôle Nord, ne manquera pas de 
saluer le Vesteraalen, le premier 
des Express côtiers, au cours de 
son passage & Naroysimd. 

Conçu pour renforc er les liens 
entre le Nord et le Sud, tout en 
contribuant au développement de 
la vie économique du pays, l’Ex- 
press côtier s’est, peu & peu, 
affirmé comme un moyen excep- 
tionnel de prendre le pouls de la 
Norvège. 

Cent ma après sa création, sa 
flotte se compose de onze bateaux 
qui, chaque jour de l’année, par- 
courent les quelque 2 000 kilomè- 
tres qui séparent Kirlcenes, der- 
nière ville du Fmnmark avant la 
Russie, et Bergen, la belle nonli- 
queraiwraocents. méditerranéens. 
Une croisière qui traverse des 
paysages superbes. Et qui offre 
aussi un luxe authentique : la pos- 
sibilité de s’intégrer à la popula- 
tion. 

De Kirlcenes, c’est un parfum 
de bout du monde qui nous saisit. 
Car rien ne laisse entrevoir un 
intérêt pour cette petite ville 


ViUes 

escales 


minière, matérialisée par une 
gigantesque cheminée crachant 
d’énormes volutes de fumée, vite 
absorbées par la pureté du ciel 
arctique. 

Rien, sinon sa situation : ville 
frontière avec la Russie, aux 
confins de la Laponie, longitude 
pins à l’est qu’IstanbuL D’un côté, 
la mer de Barents et, au-delà, le 
Spitzbèrg. De l’autre, derrière les 
falaises, la toundra... intermina- 
ble. 

Kirlcenes est, avant tout, le ter- 
minus nord de l’Express côtier. Ce 
gui fut, pendant longtemps, le 
moyen de transport numéro un de 
la Norvège est, pour le visiteur, un 
véhicule de l’imaginaire. Sur le 
trajet parcourant les deux pro- 
vinces du Nord : le Finnmark et le 
Troms, pas de villes remarqua- 
bles : la plupart ont été rasées par 
les A llemands au cours de leur 
retraite devant les Russes en 1944. 

En revanche, l’extraordinaire 
réside dans la traversée du décor 
le plus contrasté qui soit : 
découpes de montagnes taraudées 
par la neige et le vent, tranquillité 
des eaux turquoise des fjords lors- 
que le soleil parvient & vaincre la 
grisaille. Sans le Gulf Stream, la 
Dgne ne pourrait pas fonctionner 
tout au long de l’année. Ici, l’hiver 
sévit pendant plus de six mois et 
la nuit polaire règne de fin 
novembre à fin janvier. 

L'axtracrdlnalra, c'est aussi 
l'existence obstinée de l’Express 
côtier qui, depuis cent ans, conti- 
nue à désenclaver ces ports perdus 
dans lenr solitude. A chaque 
escale, le bateau fait son travail : 
charger, décharger, apporter le 
courrier, prendre des passagers. 

Chaque fois, c'est un va-et-vient 
de nouvelles tètes : visages burinés 4 
de pêcheurs en partance pour une f 
ca mp agne d’un mois dans r océan | 
glacial, militaires de retour de per- o 
mission, bûcherons ou simples g> 
amoureux de ce véritable autobus 3 
maritime. Entre les passagers, les ° 
conversations s’engagent Chris- g 
tin a, la jeune institutrice fini an- § 
daise d’Havoysund redoute le mal 
de mer. Elle a dû, en urgence, 
attraper le Kong Olav pour se ren- 
dre à Hammerfest. parce que la 
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ntODASÔ 

Capitale de la Norvège du 
Nord, cette ville universitaire a 

- malgré les destructions de la 
guerre - conservé un vieux 
quartier plein de charme : mat- 
sons de bois peint dans Sjogata, 
Stippcigata et Vestezgata. 

A visiter : la surprenante 
cathédrale de verre, le musée 
lapon et le planétarium des 
aurores boréales. 

BODO 

Première ville au-delà du cercle 
arctique, c’est la porte d’entrée 
de ce monde étrange de la Nor- 
vège du Nord. De Bodo, il est 
possible de se rendre aux Lofo- 
ten, par bateau ou par avion. 
Bodo est aussi le point de 
départ d’une excursion & Sals- 
traumen : phénomène des eaux 
bouillonnantes et déchaînées 
qui se précipitent dans un étroit 
goulet entre deux fiords. 

TRONDHKtM 

Troisième ville du pays, Tron- 
dheim a conservé des traces de 
son passé de première capitale 
de la Norvège. 

A visiter : la cathédrale de 
Nïdaxos, dont les parties les 
plus anciennes datent du 
XH» siècle, Stifsgarden, le plus 
grand palais en bois de Scandi- 
navie (XVni" siècle) et les 
entrepôts anciens qui longent la 
tivftre Niddsen. 

- A ne pas manquer :1e remar- 
quable musée dé la musique à 
Rinçve : situé en périphérie de 
la ville, dans un cadre magnifi- 
que. Les guides vous feront 
écouter de la musique jouée sur 
des instruments anciens. Le 
piano de Chopin, une épineoe 
de l’époque de Beethoven, un 
piano harpe du XYIII C siècle, 
donnent à cette collection d’ins- 
truments provenant du monde 
entier son caractère unique: 


dre a Hammerfest, parce que la 
route était bloquée par la neige. 
Les yeux rivés sur la proue du 
navire, elle attend impatiemment 
la sortie d’un passage difficile eu 
mer ouverte. Rolf, l'ingénieur de 
Kiikenes, tente de lui changer les 
idées eu lui racontant comment 
les Russes cherchent à améliorer 
leurs maigres revenus en vendant 
des bouteilles de vodka frelatée à 
la frontière. 

Pour peu qu’ils en aient l’envie 
et qu’ils possèdent l’anglais, les 
étrangers peuvent à tout moment 
entrer ainsi en communication 
avec des Norvégiens auxquels Us 
n’auraient pas eu autrement l’oc- 
casion de parler. 

L’escale d’Hammerfest, la ville 
la plus septentrionale du monde, 
battue par les vents, est l’occasion 
d’une, visite bon enfant : la Royal 
and Ancient Society of Polar 
Bears a inventé un diplôme de 
membre du Club de l’ours polaire. 
Moyennant 100 couronnes norvé- 
1 giennes, le visiteur repartira avec 
un diplôme accompagné d'un 
pin’s représentant un ours blanc. 
Au port, les chalutiers russes sont 
à quai, venus vendre lenr prise à 
meilleur prix. 

A 19 heures, le Kong-Olav. 
reprend sa route. Dans son sillage, 
une nuée de mouettes : « Le ciel 
était gris, la mer était grise, si bien 
que la lumière semblait émaner de 
la blancheur crue des montagnes 
dont le navire suivait toutes les 
découpures », écrivait Georges 
Simenon dans le Passager du Pola- 

rys (1)- 

* Les Norvégiens du Sud 
connaissent mieux les pays de la 
Méditerranée que le nord de leur 
pays », explique Roald Engelness. 
un avocat spécialisé dans les 
affaires maritimes, embarqué à 
Tromso, la capitale du Nûrd- 
Norge qui fut le point de départ 
de toutes les grandes expéditions 
polaires. Passionné de l’Express 
côtier, ce personnage coloré qui ne 
se sépare jamais de son radio- 
téléphone portatif préfère passer 
deux nuits sur le bateau plutôt que 
de rentrer chez lui, à Trondheim, 
en une heure par avion. 


« Voilà quarante ans que je 
connais la ligne. Quand j’avais 
douze ans, à Bodo, je montais à 
bord vendre des journaux pour me 
faire de l’argent de poche. J’y ai 
rencontré toutes sortes de gens, des 
étrangers surtout, qui m’ont beau- 
coup appris. J'ai tout de suite aimé 
cette ambiance très particulière où 
tout le monde communique sans 
aucune barrière. Depuis, quand je 
le peux, je ne manque jamais une 
occasion de prendre l’Express 
côtier. 

» Avec le soleil de minuit en été. 


les aurores boréales en hiver et les 
paysages qui changent constam- 
ment, ce n'est jamais le même 
voyage. » 

Au loin s'annoncent déjà les 
contours de l’archipel des îles Ves- 
teraalen, puis des Lofoten. Fasci- 
nant spectacle que celui de cette 
muraille longue de 100 kilomètres 
composée d’à-pics déchiquetés 
dont les sommets enneigés étincel- 
lent au soleil couchant. La traver- 
sée du Raffsund, l’étroit chenal 
qui sépare les deux chapelets d'îles 
est un grand moment d'émotion. 


Guide 


o A Paris 

- Ambassade de Norvège, 28, 
rue Bayard, 75008 Paris. Tél. : <1) 
47-23-72-78. 

- Office national du tourisme 
norvégien, 88. avenue Charfes-de- 
Gaulle, 9 2200 Neuilly-sur-Seine. 
Tél. : (IJ 47-45-14-90. 

- Pièces d’identité 

Pour les résidents de la Com- 
munauté européenne, une carte 
d’identité en cours de vandité suf- 
fit pour un séjour de moins de 
trois mois. 

- Monnaie 

L’unité monétaire est la cou- 
ronne (1 NK = 0,85 FF). 

En 2 h 15 de vol. SAS et Air 
France relient Paris à Oslo plu- 
sieurs fois par jour. Tarif APEX au 
départ de Paris Roissy : 2 405 F. 

A la condition d’emprunter 
exclusivement ses vols internatio- 
naux, SAS dispose d'une formule 
de coupons-passe : un coupon 
(80 S] permet ainsi de joindre 
Oslo h Bergen {ou Trondheim, 
Bodo, Tromso...) aller-retour : 
2 coupons. 

La compagnie Scandinave offre 
aussi une liaison Nice-Oslo aller- 
retour pour 3 235 FF (tarif APEX). 
-Voiture 

Nombreux services de ferries à 
partir du Danemark st de l'Alle- 
magne. Se renseigner auprès de 
Scanditours, tél. ; (1) 47-42- 
80-00 et de Bennett Voyages, 


tél. : (1)48-01-87-73, agents 
généraux. 

- Les voyagistes spécialisés 

Alantour, tél. : (1) 

42-96-59-78. 

Bennett Voyages, tél. : (1) 
48-01-87-73. 

Boréalis Voyages, tél. : (1) 
40-61-02-54. 

Scanditours, tél. : (1) 

47-42-80-00. 

- L'Express côtier 

De Bergen à Kirkenes, aller et 
retour, le voyage dure onze jours. 
Mais il est possible de n’effectuer 
le trajet que dans un seul sens, ou 
encore ne passer qu'un, deux ou 
trois jours a bord. 

Du 1 5 mal à la fin août (soleil de 
minuit jusqu'à la fin juillet), il est 
recommandé de réserver à 
l'avance. Pendant cette haute sai- 
son, une dizaine d’excursions 
sont proposées à partir du 
bateau, dont celle du Cap Nord. 
Mais la croisière peut aussi être 
très belle à d’autres époques de 
l’année : contrastes notamment 
en début de printemps et à l’au- 
tomne entre le nord - où règne 
encore l’hiver - et le sud du pays. 

Attention : sur les onze Express 
côtiers en service, trois sont de 
conception récente. Confortables 
certes, mais ils n'ont pas le 
charme des steamers des années 
50 et 60, qui constituent la majo- 
rité de la flotte actuelle. • 


Le courant y est très fort, et dans 
le poste de pilotage on n’entend 
que les ordres de l'officier de 
quart répétés par l’horame de 
manœuvre. 

Ces lieux, encore habités par les 
personnages des romans de Knut 
Hamsun et décrits par Jules Verne 
et Edgar Allan Poe, sont aussi des 
territoires de pêches particulière- 
ment miraculeuses. De janvier à 
avril, la mer semble couverte 
d’une forêt de mâts et l’on dit que, 
par temps favorable, un seul 
bomrae peut rapporter une tonne 
de morue dans la journée! De la 
morue, c'est essentiellement la 
cargaison que va embarquer l’Ex- 
press côtier à Stamsund, petit port 
du sud des Lofoten, pour la 
décharger à Bodo. 

Sur le quai, un homme d’équi- 
page plante son thermomètre dans 
one caisse choisie au hasard : 
- 17 degrés. « A - 15 degrés, on 
refuse la cargaison v. explique l'of- 
ficier de quart. 

A Bodo, vingtième des 
35 escales, le Kong-Olav n’a pas 
encore effectué la moitié de son 
trajet. Le déchargement du pois- 
son embarqué à Stamsund va faire 
prendre une heure de retard, n est 
cinq heures du matin lorsque le 


bateau reprend sa route avec, pour 
tout accompagnement, le ronron- 
nement du moteur. 

Le lendemain, au moment de 
franchir le cercle polaire arctique, 
qui marque la limite théorique du 
soleil de minuit et de la nuit 
polaire, apparaît sur le continent 
le Svartisen, deuxième glacier de 
Norvège, qui vient se jeter dans le 
Holandsfjord. Au loin, sur l'hori- 
zon, nie de Traena, plantée 
comme une dent de glace au 
milieu de la mer. L'été, les chalu- 
tiers y pêchent des anguilles 
venues de la mer des Sargasses et 
parfois même des tortues des 
Caraïbes qui ont suivi le Gulf 
Stream. 

Jusqu'aux années 50, l’Express 
côtier était le seul moyen de com- 
munication qui reliait, tout au 
long de l'année, le nord et le sud 
de la Norvège. Est-ce pour cette 
raison que l'approche de Tron- 
dheim, ville-charnière, sonne déjà 
comme un retour à une civilisa- 
tion plus familière? 

La troisième ville de la Norvège 
a conservé les traces de son passé 
d’ancienne capitale du royaume : 
la cathédrale gothique de Nidaros, 
les vieilles maisons de bois en 
entrepôts transformés en fumeries 
de saumon sont là pour témoi- 
gner. Trondheim est aussi une 
ville universitaire où Edgar 
Solstad, le capitaine, a terminé ses 
études et où il réside. <r Mon père 
était pêcheur et, pour moi. le 
métier de marin était une évi- 
dence. raconte-t-iL J’ai commencé 
à naviguer très jeune, comme 
mousse, puis comme matelot avant 
de suivre les cours de l'école de la 
marine marchande. Pendant plus 
de vingt ans, j'ai parcouru le 
monde entier à bord de cargos 
mixtes avant d'entrer dans une des 
trois compagnies de l’Express 
côtier. Le rythme de travail : vingt- 
deux jours en mer, et autant à 
terre, est mieux adapté à une vie 
de famille. » 

A ki tombée de la nuit, les sites 
splendides se succèdent. Kristian- 
sand et sa colline aux oiseaux, 
Molde, la ville des roses et surtout 
Alesund, porte d’entrée du célèbre 
Geirangerfjord. Le voyage touche 
à sa fin. La dernière matinée, le 
regard restera^fîxé sur le conti- 
nent, où les hautes montagnes de 
la région des grands fiords évo- 
quent les héros de la mythologie 
Scandinave, Peer Gynt et les chan- 
sons de vachères transposées par 
Grieg. 

A bord, les passagers se font 
moins nombreux, incitant le per- 
sonne] à la confidence. <r Quand 
j'avais quinze ans, j'ai rêvé que je 
faisais le tour du monde en bateau, 
à la recherche de mon histoire », 
raconte Astrid, la serveuse de la 
cafétéria. Bientôt, voici Beigen, 
blottie dans son berceau de col- 
lines. Il est midi. Ce soir même, le 
Kong-Olav repartira pour le Grand 
Nord. 

De notre envoyé spécial 

André Maisonneuve 


(U Un des Express côtien, encore en 
service aiÿounThui. 



- lS v/riej economique 
en Floride ). 


Pour cous renseignements et réservations, veuillez contacter votre agence 
de voyages ou Hertz au ( 1 ) 47 88 51 51 ou 78 49 75 75. 
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Bridge 


n° 1542 


LES LIMITES 
DE LA SÉCURITÉ 


Quand on est dans un contrat 
qu'un jeu de sécurité peut «assu- 
rer», u faut renoncer à faire des 


ter», u faut renoncer à faire des 
levées de mieux, même en tour- 
noi par paires. En voici ia 


ment partie de 1 équipe française 
de dames du championnat a’Eu- 


LA DOUBLE AGONIE 


de dames du championnat 
rope féminin de Menton. 


♦ V 8 2 
VA R V74 
0 A 5 
*742 


*10763 
Ü95 
ô D V 7 
* D V 10 3 


♦ A 

N V 10 6 3 2 
O E 084 
S +AR9865 


compte plus ses coups extraordi- 
naires depuis ses débuts dans 


* R D 9 3 4 
<?D8 

0 R 109632 

* — 


naires depuis ses débuts dans 
l'équipe des USA aux Olympiades 
de 1964. 


Ann. : N. don. Pera. vuin. 

Ouest Nord Est Sud 

V. de Pas. Cheval. Schjp. Avon 

lV 2+ 2* 

3 * 3 * 4 * 4 ♦... 


Voici l'un des chelems les plus 
fameux qu'il ait réussis. Même en 
regardant les mains d’Est-Ouest, 
on imagine mal comment il est 
possible de ne concéder que le 
Roi d'atout. 


Ouest ayant entamé la Dame 
de Trèfle et Est ayant fourni le 
Roi, comment Danielle Avon a-t- 
elle joué pour prendre les meil- 
leures chances de gagner QUA- 
TRE PIQUES contre toute 
défense? 


*10 9 6 
Vl 

0 A D V 5 3 
* A 10 8 S 


♦ R D V 5 2 
VD V6 
0 764 
*42 


♦ 87 

N 998542 
O E 0 R 10 8 2 
S ♦ R 6 


Réponse : 

Après avoir coupé avec le 4 de 
Pique, il fallait prévoir que les 
atouts seraient répartis 4- 1 . Alors, 
au cas où Est aurait l'As sec, la 
déclarante a pris soin de monter 
au mort à Cour pour jouer le 2 
de Pique. Est ayant fourni l’As de 
Pique et continué Trèfle, que fal- 
lait-il faire ensuite? 


♦ A 4 3 
9AR 103 
09 

♦ D V 9 7 3 


Ann. : O. don. Tous vuln. 
Ouest Nord Est Sud 


passe 2 * 

passe 3 V 

passe 4* 


En tournoi par paires où la 
levée de mieux est importante, il 


contre 5 Ÿ passe 6 ♦ 
passe passe passe 


semble normal de couper, puis de 
tirer les atouts, et, s’ils sont 3-2, 
on fait le reste avec les Cœurs 
maîtres et As Roi de Carreau. 
Mais Danielle Avon a estimé que 
la championne hollandaise Elly 
Schippers n’aurait pas mis l’As de 
Pique s'il avait été second, et que, 
d'autre part, la réussite du contrat 
de 4 Piques juste fait (420) serait 
un bon score, car il était probable 


Ouest ayant entamé le Roi de 
Pique et Est ayant fourni le 8 de 
Pique, comment pou vait-on envi- 
sager de gagner ce PETIT CHE- 
LEM A TREFLE? 


ê ue de nombreuses joueuses, en 
st, feraient une défense à 5 Trè- 
fles pour une chute de deux 
levées contrées^ (300). Bref, 
Danielle Avon # «assuré» son 
contrat de 4 Piques en refusant 
deux fois de couper le retour à 


Pique! Dès lors, même un qua- 
trième tour à Trèfle ne peut faire 


Note sur les enchères 
L’ouverture de « 1 Carreau» est 
correcte, car la main vaut presque 
14 points, et le réel problème est 
de savoir ce que Nord devait 
déclarer sur le contre d'Ouest à 
«4 Piques». La sagesse est de 
passer pour montrer vraiment que 
l’on est minimum au Heu d’invi- 
ter le partenaire à aller au chelem 
en montrant le contrôle à Coeur. 
A l’autre table on s'est sagement 
arrêté à «5 Trèfles». 


Philippe Brugnon 


Mots croisés 


n» 772 

1 2 3 4 5 0 7 8 9 10 11 12 13 



HORIZONTALEMENT 
I. Contredit le droit d'ingérence.- 
H. Obèse, ou presque, A quelque dune 
de royal. - NI. Elle peut être pré- 
cieuse. Réfléchit longuement avant 
d’aller de l'avant. -IV. Interjection. 
Bonheurs ineffables. - V. Foulard. 
Voyelles. Sigle européen. - VL Donne 
un sens. Possessif. Pour tous. - 
VII. Vit très entouré. Pour une 
dînette. - Vin. Sert pour la soudure. 
Ne touche plus terre. - IX. Conjonc- 
tion. Sortie. Si c’est le temps, il ne se 
rattrapera pas. - X. Deviennent pro- 
priétaires. 

VERTICALEMENT 
1. Conserve t'uniforme. - 2. Sait se 
faire haïr. Eau de feu. - 3. Dément, 
lie. - 4. Passionné. Sur on sol 
modeste. - S. Conduisent à l'exaspéra- 
tion. - 6. Agressives. - 7. En position 
dominante. Directions. - 8. Faisait des 
sermons. Soigné. - 9. Lieu de 


débauche. Au fond de l'âme. - 
10. Comme un frère. En fin de bal- 
lade. - 11. Offerte. Espère des faveurs 
pour de la ferveur. - 12. On lit son 
joumaL Dans le chœur. - 13- On les 
embête... 


SOLUTION DU N* 771 
Horizontalement 
L Nostalgiques. - 11. Eberlué. Urdu. 
- IIL Génie. Avenir. - IV. Lit Zona. 
Ela. - V. Irisait. OseL - VT. Gamins. 
CP. SL - vn. Eteignit - VIII Noue. 
Vernale. - IX. CGT. Fer. Iran. - 
X. Erato. A point - XL Sélectionnée, 
verticalement 

1. Négligences. - 2. Obéira. Ogre. - 
3. Sentimental. - 4. Tri. Site. Te. - 
5. Alezane. Foc. - 6. Lu. Oisive. - 
7. Géant. Gérai. - 8. Va. CNR. Pô. - 
9. Que. Opinion. - 10. Urnes- Tarin. - 
II. Ediles. Lune. - 12. Suralimenté. 

François Dorlet 


SANS ♦ VISA 

JEUX 


chuter, car la déclarante peut cou- 
per avec le 8 de Pique du mort, 
rirer le Valet de Pique et prendre 
la main avec le Roi de Carreau 
pour battre atout (As. Roi, Dame 
de Pique) et faire dix levées, alors 
qu’à d'autres tables le contrat 
avait souvent chuté... 





Scrabble 


n° 425 


RENVOYEZ L’ASCENSEUR 


Parmi les plus brillants artistes 
dans le jeu de la carte, on a cou- 
tume de citer l'Italien Garozzo, le 
Brésilien Chagas, le Pakistanais 
Zia, et surtout l'Américain Bob 
Hamman qui, depuis une tren- 
taine d’années, est considéré à 
juste titre comme l’un des plus 
grands joueurs mondiaux. On ne 


Anacroisés 


Voici un Désescalettre, notre tradi- 
tionnel jeu d’été. En partant du mot 
base de trois lettres TON, vous devez 
parvenir, par additions successives 
d’une lettre, à un mot de neuf lettres. 

Exemple : TON + A ■ NOTA. On 
peut continuer & jouer même si on n’a 
pas trouvé un mot. Exemple : 
TON + A - ?. TON + A + E - ?. 


(NUI) pour trouver le neuf lettres : 
NUI + T - NUIT. 


n» 773 


S2D 21-22 33 2425 26 27 28 29 3031 32 3334 35 36 37^8 


Parvenu au zénith, c’est-à-dire an mot 
de neuf lettres, on peut redescendre 
jusqu'au deuzièrae mot base de trois 
lettres (NUI) par soustractions succes- 
sives. Si Ton préfère, on peut partir du. 
deuxième mot base de trois lettres 


TÔ" 

N 






_ 

— 

— 













nr 

j_- 


+SJ+D 

+UM 

ii+u 

_>QM 

[-Ah 3) 

ZRfru 

-E 


Lcauacroisés 
sont des mou 3 
misés dont la . 

rffl T nftU» . «ni 4 

rantaéespff 5 
les lettres de . 
Bots I tram. 6 
Le s chiff res 7 
gn mat tu- «• 
tel si tirages 
correspoidear 

d’umruma 10 


h grills. 

Comme ta 
Scrabble, oa 


Ton les mots 
flureit dais 
rOfOctil da 
Scrabble 
(Laraueji 


mais | Y 
s sbt 

12 

aa 13 

. oa 

per. » 

15/1 

lus 

r da 17 
18 



Cbb Elysée, 7, rue Leaaeor, Ptah-16*, Tonds mercredi et samedi 
20 b 45. Mercredi, vend r ed i et — «—at, 14 h 30 et 16 h 30. 


UtBsez un cache afin de ne voir que la premier tirage. En baissant la cache 
d'un cran, vous découvrirez la solution et le tirage suivant Sur la grffla, les rangées 
horizontales sont désignées par ime lettre de A i O ; tes colonnes, per un numéro 
de 1 à 15. Lorsque la référence d'un mot commence par une lettre, i est 
horizontal ; per un chiffra, D est vertical. Le tiret qui précède parfois un tirage 
signifie que le reliquat du tirage précédent a été rejeté, foute de voyafes ou de 
consonnes. La dictionnaire da référance est rOfftdal du Scrabble (Larousse). 


HORIZONTALEMENT 

1. EIOPRSTV. - 2. AENOSTU 
(+1). - 3. CEEENTU. - 

4. ELLNOPTU. - 5. AAGIINRR. - 
6. AH 11 MIT. - 7. EEG1NOSS 
(+ 2). - 8. ADEIIPRT (+ 1). - 
9. ADEINRS (+ 5). - 10. DEIORÜ 
(+ 2). - U. AILNPTU. - 

12. ACEEHRT (+ 4). - 

13. IiNORSTU + E. - 14. AEI- 
NORRT + S (+ 6). - 15. EEOSST. - 
16. AEE1PRR (+ 4). - 17. EE1NST 
(+ 2). - 18. EEQRSTUU (+ 4). 

VERTICALEMENT 
19. AIIPRSST. - 20. EENOPST 
(+ 3 y - 21. AEILLOR. - 22. AEI- 
LOPRS (+ 5). - 23. CDEEIPRU. - 
24. ADILOTU. - 25. AHISTU. - 

26. ADENORT (+ 4). - 

27. AE1LNTV (+ 2). - 28. AAEHS- 
STU. - 29. ACEESST (+ 1). - 
30. AACINOR. -31. AEEGILLN 
(+ 1). - 32. ALNOORT. - 
33. CDEEIINT. - 34. CEINOP 
(+ IX - 35. EIORSSS. - 36. AEIN- 
NOTT (+ 1). - 37. CEE1SSU (+ I). 
- 38. CCEEINOR. 


SOLUTION DU IM- 772 

I. GRAFIGNE, égratigné. - 2. LESBIEN. 
- 3. REVELEES (RELEVEES). - 4. RES- 
PECTE. - 5. TRUSTIS, compagnonnage 
chez les Francs. - 6. FUSELAGE. - 7. NEU- 
VIEME - E ATAXIQUE 9. AUSSŒRE 
(ESSUIERA). - 10. ENTETEE - IL ARBO- 
REE (OBERERA). - 12. SHINTOS. - 
13. QUININE - 14. NIÇOIS. - 15. MEU- 
NERIE (MEUNIERE). - Il LIBYENNE - 
17. ATMANS (AMANTS). - 18. LANIERE 
(ALIENER, ENUERA). - 19. ENERVEES 
(VENEREES). - 20. DESERTE - 21. GRIF- 
FER. - 22. PASTELLE (PATELLES, REL- 
IATES. PELLETAS). - 23. REDOUTAT 
(DEROUTAT. DETOURAT). - 24. RHE- 
TIEN (H1ERENT). - 25. AVERSES 
(REVASSE, VESSERA). - 26. B RABLE. - 
27. FESSES. - 28. AMERTUME - 
29. GERBANT. - 30. NEOTENIE persis- 
tance de caractères larvaires. ~ 
31. GEANTES (AGENTES GANTEES 
GENATES). - 31 ESSIEUX - 33. VIATI- 
QUE - 34. ETHIQUE - 35. CRIEUSE 
(CIREUSE, ECURIES, RECUISE). - 
36. INITIE - 37. SITUAMES (AUTISMES, 
MESUSAIT). - 38. ENŒMES (ENSIMEE). - 
39. BLESSE (B LESES). - 40. ANONNER. - 
4L ENFILEUIL - 42. SASSEES. 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugnet 


UKAGE 

SOLUTION 

POS. 

FIS 

TTULEAF 

U+NDSVAC 

FLATTE 

H 4 

24 

ND+UROBT 

CUVAS 

10 D 

28 

NR+IEGRM 

DEBOUT 

9 G 

19 

JAEDMPG 

MARCINER 

6 G 

66 

MP+ERN1S 

G AD JE (a) 

05 

53 

AAUVLR 

PERMIENS (b) 

Ml 

74 
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SOLUTION 

TA] (entre parenthèses, les anagrammes possibles) 


_A_ JL JL JL J_ 
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SOa lT AN EMB 

A OU TIENS 
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JL JL JL J_ JL JL JL _sjf0ffnoties question ojetkjns} 
JL JL JL J_ JL JL _L (TOncub 


JL JL J_ JL JL JL 
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JL JL _L JJ/UI) 
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Echecs 


n° 1545 


Deuxième partie da match 
d’entrainement, Eksjo 
(Suède), 1993. 

Blancs : F. Hellers. 

Noirs : U. Àndersson. 
Partie française. 

Système Robinsteio. 


temps en l'échangeant contre un C. 
Sur la suite 4..., Cd7 les Blancs peu- 
vent choisir la continuation à la mode 
5. Fd3 (ou classiquement 5. Cf3, 
Cg-flS ; 6. Cxf6+, OcfB : 7. Fd3, Fé7 ; 
8. 0-0, 0-0 ; 9. Dé2, b6 ; 10. Tdl. 
Fb7), Cg-r6 ; 6. Cf3. Fé7 ; 7. Dé2, 
ç5 ; 8. Cé-g5, 0-0 ; 9. Fé3, h6 ; 


Dç7 tien n’est clair (Kuîjf-Hug, 1993). 


g) Ou II. Df3etsi II fa6 ? ; 12. 

Gd7 !, Rxffi ; 13. Dxé6+. Rfg ; 14. 
Fg6 avec gain. 


SOLUTION 
DE L'ÉTUDE hfo 1 544 


MAXIMOVSKY ET SUPLESOV 
(1984) 


h) Essayant de consolider la chaîne 
f7-é6. Si II-, h6 ; 11 Océ6 ! (ou 12. 


10. h4 !, ocd4; 11. Fxd4, Cç5 ; 
12. 0-0-0, Da5 ; 13. Cé5 !, Dxa2 ; 
14. g4 !, Dal+ ; 15. Rd2. Da4 ; 


1. 44 
Ld4 

3. Cç3 

4. Cxë4 

5. CO 

6. Fd3 
7. 0-0 (d) 

8. Cé-«5 ! ( 

9. DxO 

10. Tél 

13. g3! 

14. S 

15. Fé3 


16. T*dl (j) C8-S7 (k) j 


Dh3 fo 
0 - 0 ?: 


6. Si 11-, h6 ; 12. Cxé6 ! (ou 12. 
I forçant 12..., Cf8 - - si 12.... 
? ; 13. Cxé6, fxé6 ; 14. Dxé6+, 


(Blancs : Rrf, TI3. Cd8, Pç6 et f6. 
Noirs : Rh8, ThI, Fa2, Pd3 et 63.) 

1. Th3+ ' Txb3 ; 2. ç7, Th5+ ; 

3. RxhS, d2 ; 4.07+ (et son 

4. Rh6 ?, dl-D; 5. Cf7+, Rg8 ; 

6. ç8-D+, Rxf7 nulle), Fxf7 ; 5. 
RM L dUD ; 6. ç8»D+, Fgg ; 7. - 
Db7 !, FT7 ; 8. Da8+ L Fg8 ; 9. ! 

Dd7 ; 10. Dg7+, Dxg7+ ; 11. fbcg7 
mat 


17. Oh" 

18. d5 ! fl) 

19. «d5 

20. FB 

21. H 
21Fx£4 

23. Fbl 

24. gé!(q) 

28! iS 

29. DU! 


16. Rçl, Dal+ ; 17. Rd2, Da4 : 
18. RÉ1, Cxd3+ ; 19. Dxd3. Da6 ; 
20. ç4, Da5+ ; 21. Rfl, Fç5 ; 
22. Cd7 !!, abandon (Hector Budni- 
kov, Douai, 1993). 

() Ou 6.., Fxé4 ; 7. Fxé4, ç6. 

d) 7. ç4 et 7. Dé2 sonl également 
jouables. 


T H ; 15. Fg6 - -), fxéé ; 13. Fg6 +, 
Rf8 ; 14. Dh3 !, Fdfi ; 15. Ff4 1, Dé7 ; 


AV4W t i*r. L/UJ ruu f ij m i. UC/ : 

16. F*d6, Dxd6 : 17. Txé6, Dd5 ; 18. 
Ta-él avec une énorme compensation 
pour la pièce. 


i) Et non 14.., 0-0-0?; 15. ç5. 
é? ; 16. Cxf7. 


I 30. Dxb6 (t) abandon (a) 


NOTES 

a) Il s’agit, selon l’esprit du « sys- 
tème Rubinsrein », de simpüfler la 
position en réduisant la tension cen- 
trale avant d’éliminer le pion d4 par 
la contre-attaque ç7-ç5 ; cette straté- 

5 ie a cependant l’inconvénient 
'abandonner ie centre aux farces 
ennemies. 


è) Une idée venimeuse de Kort- 
chnoT contre Dreev à Bmo en 1992. 
8. Cg3 donne aussi aux Blancs une 
bonne initiative : 8,, Fé7 ; 9. b3, 
0-0 ; 10. Fb2, a5 ; 11. ç4, a4 ; 12. 
C45, axb3 ; 13. Cxç6, bxç6 ; 14. 
Dxb3, ç5 ; 15. d5 (Bologan-Kramnik, 
1992). 


j) Les Blancs ont achevé leur déve- 
loppement et ont obtenu un avantage 
positionnel évident. 

k) Le grand roque paraît dangereux 
à cause de 17. ç5. Fc7 : 18. b4 etc. 


J) Cette défense ne gêne pas le 
leveloaDement des Blancs, au 


développement des Blancs, au 
contraire. Il faut naturellement éviter 
la suite chaotique 8...,h6 ; 9. Cxéti, 


fxé6 ; 10. Fg6+. Ré7 ; II. ç4 (Golu- 
bev-Scher, 1992, çf. te 1529) comme 
8,, Fé7 ; 9. Cxf7 i, Rxf7 ; 10. CgS+, 
Rg8 ; i I. Cxéô et les Blancs ont une 
forte attaque. Après Fd6 ; 9. Tél, 
h6 (si 9.., 0-0 ; 10. Cé5 !) ; 10. Ch3 


b) Le problème du développement 
du F-D est souvent délicat, dans 1a 
partie française, le pion é6 réduisant 
son activité. D’où cette idée consis- 
tant à lui donner un rôle sur la diago- ■ 
naie afi-hl, quitte à perdre encore un 


kl Le grand roque paraît dangereux 
à cause de 17. ç5, Fç7 ; 18. b4 etc. 

0 L'ouverture des ligues s'impose. 

m) Si 19.-, 0-0 ? ; 20. dxé6, ft<é6 ; 

21. Fxh7+, Rxh7 ; 22. Fç5. 

n) Si 21^ W) ? ; 21 Ùd5, FXé5 ; 
23. Fxh6 !, gxh6 ; 24. Pxh7+, Rxh7 ; 
25. Df5+. 

o) Et non 22.-, Dxé4 ? ; 23. Fd4, 

p) Enfin mais trop lard. 

q) Décisif. 


ÉTUDE N» 1545 
J. HASEK 
(1929) 


r) Le plus précis. Si 26. gxf6, 
Dxé3+ 1 ; 27. Txé3, Txé3 I 



(si 10. Txé6+, Rf8 !), FxD ; 1 1. Dxf3. 
ç6 ; IL Cf4, Da5 (ou 12.., 04) ; 13. 
Ch5 !, Té8 ; 14. Fd2 avec avantage 
aux Blancs) ; 13. ç3, (WW) ; 14. b4. 


s) Et non 27-, Dtf6 ; 28. Txé3, 
Dxf4 ; 29. Txé8+, Txé8 ;-30. Df5 ! 

t) Menace mat. 

u) Si 30-, Dxd5+ ; 31. Fé4 1 


a b c ci e f g h . - 

Blancs (3): Rf7,Ta7,Cg7. ' 
Noirs (2) ; Rh8, Thl. 

Les Blancs jouent et gagnent.- 

Claude Lemoine 
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C ’EST en 1903 que naissait, à 
Liège, le petit Georges Sime- 
non. Et Liège, pour ces quatre- 
vingt-dix ans, ouvre une exposi- 
tion qui,. du 26 juin au 31 octobre, 
retrace la vie entière du père de 
Maigret (le Monde du 3 juillet). A 
cette occasion, seize restaurateurs 
« artisans cuisiniers » de Liège et 
ses environs proposent des menus 
composés de plats favoris du célè- 
bre commissaire. A Liège même. 
Le Bistroquet, L'Ecailler, Le Fia- 
cre, Les Folies gourmandes, Le 
Val d'Asroy... Et à l’entour Le 
Caprice gourmand (de Beaufays), 
Le Clos Saint-Jean (d’Aubei), Le 
Déjeuner sur l’herbe (de Jule- 
mont), Le Gourmet gourmand (à 
Fl email), Jacob et O* (tTEupen), 
les Jardins 1900 (à Aywaille), Le 
Marguerite (d’Ans), Le Relais de 
rOurthe (à Esneux), La Sauvenière 
(À Spa), Les Sept Collines (de 
Stoumont) et Le Viandier (de Bar- 
chon) proposeront, entre antres, la 
chaudrée de la mer du Nord, le ris 
de veau à la belge.. Et peut-être 
aussi le fricandeau à l’oseille... 

Fricandeau ! Le mot, nous dit le 
Petit Robert, date de l’an 1552 et 
nous vient de a fricassée ». Et le 
Cuisinier françois donne, déjà, la 
recette en l’an 1651. Un air de 
vieux vaudeville me revient en 
mémoire : 

A table ! A table ! A table / 
Mangeons ce fricandeau 
Qui serait détestable 
S’il n'était mangé chaud... 

Mais la recette semble bien s’en 



être, sinon perdue, du moins 
dégradée, et déjà Beaumarchais 
assurait : 

Dans vos restaurants nouveaux 
Tous vos plats sont suprêmes. 

Et pourtant les fricandeaux 
sont toujours les mêmes ! 

M” Maigret préparait pour son 
commissaire de mari le fricandeau 
à l’oseille, « un des plats qu'il pré- 
férait » (il est cité dans quatre 
romans à ce titre). Sa recette ? 
Une rouelle de veau prise dans le 
jarret revenue en cocotte à l’huile 


d’olive. Puis, celle-ci retirée, la 
cocotte est garnie de couennes et 
le rôti posé dessus avec un demi- 
pied de veau, des carottes en 
rouelles, un oignon clouté, le tout 
mouillé de vin blanc et de bouil- 
lon de veau par moitié, sali, porté 
à ébullition et mijoté une bonne 
heure et demie. La sauce, alors 
devenue gélatineuse, est poivrée, 
la cuisson, déglacée, nappant la 
viande entourée d’une purée 
d’oseille. 

Selon l’Académie des gastro- 


nomes, le fricandeau viendrait 
d’Orient, où il serait offert, le soir 
de leurs noces, aux jeunes mariés, 
qui y trouvent à la fois une pro- 
messe, un aiguillon et un réconfort 
(sic). Mais n’est-ce point là fantai- 
sie de vieux gourmands excités 
plutôt que références historiques ? 
Le veau n’est guère oriental cuii- 
nairement pariant ! II n’importe, 
et, nous référant à Maigret qui se 
régale chez lui et dans de petits 
bistrots parisiens du fricandeau à 
l’oseille (en l’arrosant d’un bor- 
deaux des côtes de Fronsac), nous 
nous en régalerons aussi... Mais 
quel restaurant parisien propose- 
t-il encore ce plat ? 

Et Ton peut remercier les res- 
taurateurs du pays liégeois de pro- 
fiter de cette passionnante exposi- 
tion pour, avec l’accord de 
Maigret, faire découvrir à leurs 
concitoyens, aussi, des plats bien 
de chez nous comme le homard à 
la crème, les aiguillettes de canard 
à l’orange ou les profiteroles au 
chocolat. Mais pourquoi alors, à 
Paris, les « Tables de Maigret » 
(elles sont, on le sait. onze, du 
Fouquei’s à La Taverne Henri-IV. 
de L’Impasse à La Ferme des 
Mathurins. de Chez Benoit à Chez 
Philippe ), oui. pourquoi ne met- 
traient-elles pas de temps en 
temps à leur carte le fricandeau à 
l’oseille ? 

La Reynière 


Semaine gourmande 


Che^Laçrgnt, 


soumotf 







Lqçestapaçt Laurent devient Vite 
familier des connaisseurs, et l’on dit 
donc «Chez Laurent ». Où nous 
saluerons les beaux jours en terrasse 
verdoyante et avec les nouveaux 
plats du chef Philippe Braun (inspiré 
par Joël Robuchon) : anchois frais 
aux arômes de Provence, tarte 
Midi et soir, le menu «du Pavil- 
lon* (380 F avec entrées, plats, fro- 
mages et desserts au choix). Et la 
carte. Et du neuf encore avec, cha- 
que soir du mardi au samedi, un 
orchestre New-Orleans qui nous 
^ramène aux belles années 20 ! 

► Chez Laurent, 41, avenue 
Gabriel. 75008 Paris. Tél. : 
42-25-00-39. Fermé samedi 
midi et dimanche. Voiturier. CB - 
AE - DC. 


Coconnas 
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Michel [ 559 : Henri H est mortellement 

.. _ — - blessé devant la maison royale des 
Tournelles. 1563 : Catherine de 
Médicis quitte celle-ci pour le Lou- 
vre. 1574 : Marc-Anaibal de Cocon- 
nas (ou Cocon nat) est décapité en 
place de Grève pour conspiration. 
1605 : Henri IV décide ici la 
construction d’hôtels particuliers, 
mini-palais. 1612 : on inaugure la 
place Royale, qui va devenu- l’ac- 
tuelle place des Vosges. 1953 : 
friande à la tomate confite, fricassée 
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de cuisses de grenouilles et girolles, 
capuccïno d’écrevissest ris de veau 
.''an* girolles, venant- s’ajouter aux 
daàsifiues : foie qgâënu naturel, 
merlan Colbert, paillard de veau aux 
épinards, etc. Superbes desserts et 
cave d’exception supervisée par Phi- 
lippe Bourguignon (avec le beaujo- 
lais-villages de J.-G Pivot). 

Claude Terrai], au n* 2 bis de cette 
place historique, ouvre un 
restanrant : Coconnas. 

Patiné comme un «lieu de 
mémoire», c’est vraiment un plaisir 
(à ne point laisser aux touristes seu- 
lement) que ce cadre et cette cuisine 
(signée Hervé PouIIeau), avec le 
menu-carte à 160 F, dominé par la 
poule au pot du roi Henri, bien sûr, 
mais proposant aussi, entre autres 
délices, une salade de lapin au 
romarin, le merlan Coconnas, le 
navarin d’agneau printanier, l’aile de 
raie gratinée, etc., avec, pour 
conclure, un superbe soufflé au 
CointreauL Vins à prix honnêtes. 

te’ Coconnas, 2 bis. place des 
Vosges. 75004 Paris. Tél. : 
42-78-58-16. Fermé lundi et 
mardi CB - AE - DC. 

Le Bistrot 
de d’Àrtapan 

Nous voici dans le quinzième 
arrondissement de Paris, chez Char- 
les de Batz, corate d’Artagnan (né 


'vers J 610 en Gascogne et mort à 
Maêstricht-en.1673). ' • 

Un vrai bistrot.de cuisine régi dua- 
liste (salade de- gésiers, de magret, de 
cabecou, foie gras, tartine àux grat- 
tons, cassoulet et confît, boudin aux 
châtaignes, magret grillé et man- 
chons de canard aux lentilles, pru- 
neaux à Tarmagnac) et de vins de 
pays (madiran, cahors, buzet, mar- 
ra an dais). Une entrée et un plat 
(69,50 F) ; entrée, plat, fromage et 


dessert (129 F) ; à la carte, compter 
de 200 F à 250 F si vous abondez 
foie gras et vins de choix, sans 
oublier le pousse-rapière! -±- 
Accueil charmant de Katy (la 
patronne), service agréable, 
ambiance amicale. 

► Le Bistrot de d'Artagnan. 
19, avenue Félix-Faure. 75015 
Paris. Tél. : 45-57-29-89. Fermé 
dimanche. CB. 
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EUROPE ECHECS 

Pour tous les amateurs en vacances 

8 pages de tests 
pour mesurer 
votre force 
aux échecs 

la Mussi : le dernier classement international, 
les 100 meilleurs mondiaux et les o55 Fiançais 

Chez voire marchand de journaux : o4 F 


HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 km de Salnt-Vèran 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOGIS DE ntANCE 

05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
■ Soleil, calme, toutes randonnées 
dans le parc régional du QUEYRAS 
Ta : 92-45-83-71 - Fax : 92-45-80-58. 


PARIS 


SORBONNE 
HÔTEL DIANA** 

73, tue Saint Jacques. 
Chambres avec bains, w. 

Ta direct. TV couleur. De 300 F à 450 F 
Ta : 43-54-92-55 - Fax : 46-34-24-30. 


PROVENCE 


vhre un moment d'exception... 


LE MAS DE L'OULIVIÉ 

HÔTEL ** + 

piscine poj/sogé*, purUngfcrmà. 
tennis. f>o(f9-/S 

LES BAUX DE PROVENCE 
13520 

Tél 90.54.35. 78 Fax: 90. 54.4A.3l 


SUISSE 


CHARENTE-MARITIME 


Tourisme fluvial sur le canal do Midi 
et ta Charente. Location de Bause-boats 
Saimongc Rivières - BP 5S 
17413 Saini-Jca/j-d'AnttJy Cedex 
Tèl. 46-5401-30. Fix 46-3 2-09 -58 
Remise 10% que Imctema de a Monde • 


PROVENCE 


3615 LUBERON 

INFOS TOURISME 

P Parc naturel régional 
du Luberon 


THEATRE DES PETITS-PAPES 

Stages intensUs entants, ados, €5Q F 
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ARÔMES ET VINS 

Parfum d’abricot 


L H fruit de l’abricotier com- 
mun, Armenicia rulgaris. a 
une peau fine, d’un beau rouge 
orangé qui tire vers le pourpre, 
et mouchetée de taches sombres. 
Le parfum insistant de l'abricot 
mûr et la saveur de sa chair ne 
se retrouvent guère dans un 
autre fruit. Ce sont les saveurs 
de l’Orient lointain - de la 
Chine, d’où vient cet arbre cul- 
tivé, et non pas de l’Arménie, 
comme le veut la légende - 
conjuguées avec la rusticité de 
fruit sauvage qui ont enchanté 
hier nos papilles, lorsque arrivait 
chez le marchand de quatre-sai- 
sons cet abricot juteux que l’on 
mangeait dans la rue en juin. 
Souvent insuffisamment mûr 
aujourd’hui, il n’évoque plus 
rien, sinon, comme l’écrit le 
poète Francis Ponge, un monde 
clos : u Et voici donc la palourde 
des vergers... » Car, s'il n’est pas 
cueilli à maturité, l’abricot 
n'évolue guère et reste dur et 
acide, ou bien devient mou et 
farineux. L'abricotier est un 
.arbre des confins himalayens. Il 
existe de la Perse à la Mand- 
chourie ; il pousse «sous les cli- 
mats de la tuile ronde, méditerra- 
néenne ou chinoise». A Rome, 
c'était un fruit recherché, dont 
Apicius accompagnait la palette 
de porc (I). Le mot «abricot», 
via le catalan abercoc - albarico- 
que en espagnol. - vient de 
l’arabe et sans doute du latin. 

Depuis peu. le Roussillon fait 
de sa culture un succès. « Sauf 
cette année, regrette Barthélemy 
Mercadal, dont le verger s’étend 
entre le célèbre cloître d'Elne et 
la mer. Humidité excessive, man- 
que dejmid l'hiver dernier, florai- 
son lmp lente cl - coup de grâce 
- gelée tardive le 7 mars ont eu 
raison de la récolte. » Il faudra se 
consoler cet été de la rareté de 
l'« abricot rouge du Roussillon», 
le meilleur, récolté dans la 
plaine, d’Elne jusqu’à Salse. Le 
«bergeron de Provence», plus 
tardif, planté de manière inten- 
sive dans la Drôme et en Vau- 
cluse - une des conséquences de 
la politique agricole commune, - 
arrive sur nos marchés. L’abrico- 
tier est un arbre fragile, irrégu- 
lier, sujet à la maladie - l'enrou- 
lement chlorotique - qui 
entraîne son dépérissement à 
partir de la septième année et 
que l’on étudie du côté de 
Toreiiles. On trouvera d'autres 
variétés : le petit bulida, le royal 
rasa originaire de Californie. Les 
variétés grecques ou turques, le 
malatya ou l’urguô. seront 
séchées ou confites. 

Mais où sont passées les notes 
aromatiques de ce fruit, dont on 
se plaît par comparaison à parer 
les qualités d’un vin. et que le 
fruit même, consommé sur nos 
tables, ne comporte plus guère? 
Les notes fruitées, cassis, fram- 
boise, mure, pèche ou abricot, 
caractérisent les vins grands ou 
petits de la Provence et de la val- 
lée du^ Rhône. C’est le vignoble 
de Châteauneuf-du-Pape qui va 
donner corps à ce souvenir de 
l’abricot parfumé «qui éveille à 
la beauté, ressuscite le passé et 
conforte le bonheur » (2). Les 
méthodes nouvelles de vinifica- 
tion, telle la macération carboni- 
que, permettent de maîtriser les 
arômes du vin, comme le ferait, 
à Grasse, le parfumeur. Ces vins 


qui séjournent en barriques de 
chêne neuf dont les douelles sont 
chauffées exhalent une note de 
vanille, associée souvent à celle, 
puissante, de l'abricot. Ce sont 
des vins riches en arômes 
contrôlés. Cette vinification est- 
elle de la chimie? Non, rien qui 
ne vienne s'adjoindre à ce que la 
nature a apporté, et rien que le 
génie horticole n’ait amélioré. 
Point n’est besoin pourtant de 
rechercher la trace du fruit dans 
le vin pour l’apprécier sur un 
dessert à l’abricot : la tarte ren- 
versée caramélisée à l’abricot de 
Jean Bardet (57, rue Groison, 
37000 Tours; tél ; 47-41-41-11), 
avec un vouvray de la maison 
Huet, ou bien la tarte fine à 
l’abricot de Port Alma (4, avenue 
de New-York, Paris- 16 e ; tél. : 
47-23-75-11), avec un condrieu 
de GuigaL Et l’on sc plaît à rêver 
à l’immense palette des arômes, 
des saveurs et des «nez» de la 
carte des vins moelleux qu’Eric 
Trompier propose pour notre 
plaisir à La Marée (1, rue Dam, 
Paris 8 «; téL ; 43-80-20-00), que 
l’on peut aussi déguster au verre. 

On mettait autrefois l’accent 
sur la charpente du vin, sur son 
équilibre. Aujourd’hui, on privi- 
légie les arômes. Foin d’un lan- 
gage rapporté et convenu s’appli- 
quant au vin; l’amateur peut 
avoir une vision de «nez», le 
point de vue de Grasse sur la 
gastronomie. Philippe Soders 
nous a délivrés, dans un article 
célèbre de la revue Lire . de 
l’obligation d’utiliser une langue 
de bois concernant les vins du 
Bordelais. On en parle comme 
on aime, du côté de Malaga 
comme du côté de Pauillac. Le 
langage fruité d’André Noblet, 
maître de chai du domaine de la 
Romanée-Çonti, vers 1970, était 
le bon ; «Ce iin; disait-il, peut 
avoir de la cuisse, de la rondeur, 
un galbe. Voyez la vénusté des 
formes !n Cela vaut bien l’allégo- 
rie des polysaccharides, des pec- 
tines et autres tanins pyrogalli- 
ques dont on nous rebat les 
oreilles. 

A cette note coquine et convi- 
viale, qu’ajouter? Sinon, avec le 
sourire de l’hôte qui frit alterner 
un pinot gris du vigooble Kit- 
terié 1986, servi avec un délicat 
melon-panne, et un gewurztra- 
miner «Cuvée Anne» 1989 des 
domaines Schlumbergcr, qu’es- 
cortera le clafoutis aux abricots, 
réciter à cette table aimable du 
Coq de la Maison Blanche 
(37, boulevard Jean-Jaurès, 
93400 Saint-Oucn; tél. : 
40-1 1-01-23) une des «Pièces» 
de Francis Ponge : « C'est un cul 
d’ange à la renverse, ou d'enfant- 
jêsus sur la nappe. El le bran 
vénitien qui s'amasse en son cen- 
tre 5 *v montre sous le doigt dans 
la fente ébauchée (3). v II s’agit 
de l’abricot, bien sûr, et de Pété. 

Jean-Claude Ribant 


(I ) La Cuisine romaine antique, de 
Nicole Blanc et Anne Nercessian. 
éd. Glénat, 1992, ouvrage couronné du 
prix BriDnt-Savarin 1993. 

(2) Vanilles et orchidées. Edisud. 
1993, 142 p„ 150 F. Catalogue de l’ex- 
position, & voir tout Tété, au Musée de 
la parfumerie de Grasse. Consulter 
l’intéressant chapitre sur la note de 
vanille dans les arômes du vin. 

13) Pièces, de Francis Ponge, 
Poesie/Gallimard. 
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Damas, coup de force sur la Grande Mosquée 




C’est le sujet dont on parle à Damas. 
Le traitement infligé à la mosquée des 
Omeyyades fait lever les sourcils des 
Occidentaux de passage et snsdte une 
opposition sourde dans les sphères 
damascènes érudites comme dans les 
milieux populaires. 
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S I Tunanimité se Fait, plus ou 
moins silencieuse, c'est en 


*9 moins silencieuse, c’est en 
faveur du monument et contre des 
restaurations jugées aussi indignes 
qu'intempestives. Le prestige 
exceptionnel au sein du monde 
musulman de ce monument ins- 
crit sur la liste du patrimoine 
mondial de l'humanité explique 
cette émotion légitime. La mos- 
quée des Omeyyades est un des 
grands lieux saints de l'islam : 
l’une des plus anciennes mos- 
quées, avec celle de Médine. Elle 
fut longtemps le point de rallie- 
ment des pèlerins qui se rendaient 
à La Mecque, ce qui contribua à 
son rayonnement et enrichit la 
ville par voie de conséquence. 

Un monument islamique, 
certes, mais qui, de tout temps, a 


toujours été un temple syrien 
dédié à une divinité syrienne 
métamorphosée selon les diffé- 
rentes époques : Hadad, Jupiter le 
Damascène, Dieu des chrétiens, 
Dieu des Arabes (le El - Dieu - 
primitif devenant Allah). Pour les 
experts de la faculté d'architecture 
de Damas, c'est le bâtiment et le 
site le plus ancien et le plus sacré 
qui ait toujours été voué au culte, 
comme Damas est la ville la plus 
antique, mentionnée, avec Jérusa- 
lem et La Mecque, dans les Livres 
saints des trois religions mono- 
théistes. Un symbole revêtu d’une 
charge affective, et pas unique- 
ment parce qu'il incarne la 
période la plus glorieuse de l'is- 
lam. 


Des travaux étaient-ils néces- 
saires? Pour les promoteurs de 
l'opération, «la sécurité n'était 
plus assurée dans ce monument 
qui. cinq fois par jour, abrite plu- 
sieurs milliers de croyants répon- 
dant à l'appel à la prière. » Pour 
leurs détracteurs, il y avait effecti- 
vement ici un mur un peu bombé, 
là des vérifications à effectuer, 
mais rien qui menaçât ruine et 
justifiât les travaux actuels. Les 
responsables, pense-t-on, vont 
trop loin dans ce qui apparaît 
désormais comme «une recons- 
truction j> quand ce n'est pas « une 
mutilation. » 


La restauration de celle que, sui- 
vant en cela une coutume propre à 
d'autres villes orientales. Damas- 
cènes et résidents étrangers appel- 
lent «la Grande Mosquée» a été 
prise par décision présidentielle 
- la dérision n* 36 du 6 octobre 
1991 - qui, d’après l*un des huit 
membres du comité nommé pour 
prendre en charge les travaux, 
« limite notre travail à la restaura- 


tion et au développement de la 
Grande Mosquée d'un point de vue 


Grande Mosquée d'un point de vue 
fonctionnel n. Son président, 
M. Amin Abou Acharnai, siégeait 
au Conseil du peuple (Parlement) 
avant de devenir ministre du tou- 
risme. H est le fils d’un cheikh, ce 
qui, en l’occurrence, n'est sans 
doute pas indifférent. 

Il n’est pas sans intérêt non plus 
de mesurer les forces en présence 
au sein de ce comité. Le docteur 
Ali Alqayem est vice-ministre de 
la culture ; M. Mahmoud Ziadeh, 
vice-ministre des Wakfs et des 
biens religieux; M. Mahmoud 
Khabbaz. directeur du départe- 
ment technique au même minis- 
tère ; M. Souheil Zakkar, profes- 
seur à l’université de Damas; 
M. Chakib Al Oman, ingénieur, 
ancien président de l'ordre des 
ingénieurs ; le docteur Adnane al 
Boudai, directeur des fouilles à la 
direction des antiquités, tandis 
que le général Riad fssa Chalich 
est directeur de l'organisation de 
l'exécution des établissements 
militaires. Directeur général du 
projet : M. Abdul Rahman Na’s- 
san; directeur d’exécution : 
M. Rabie Dahman. Une exécution 
confiée à Ashral Askari. société 
pour l'habitat militaire, émana- 
tion de la puissante Iskan Askari, 


ou Milihouse (Military Housing 
Establishment), entreprise de tra- 
vaux publics militaires et civils, 
l'équivalent en somme d'une 
société Bouygues. 

L'Etat syrien finance les tra- 
vaux. «à cent pour cent*. Cette 
précision pour répondre à ceux 
qui s'interrogeaient sur une parti- 
cipation financière éventuelle du 
Koweït, ce que l’ambassade de ce 
pays à Damas dément également. 
En tout état de cause, le budget est 
ouvert, « illimité » pensent cer- 
tains. Quant à la durée prévue 
pour les travaux, elle est de deux 
ans, or sauf si l'autorité supérieure 
du pays veut prolonger notre mis- 
sion». 

Le secret qui entoure les déci- 
sions alimente toutes les rumeurs, 
même les plus contradictoires, 
suscitées par la présence, dans le 
voisinage immédiar de la mosquée 
des Omeyyades, d’une mosquée 
chiite bâtie et décorée de frais par 
des artisans iraniens. Elle est 
ouverte bien que tout ne semble 
pas complètement achevé. 

Il y a une dizaine d'années, la 
municipalité fit abattre les souks 
qui s’appuyaient notamment sur 
le mur ouest de la Grande Mos- 
quée. Là où se trouve l'entrée des 
croyants, qu’empruntent égale- 
ment les cortèges officiels. Les 
mosquées du monde arabe étant 
entourées de souks, nombreux 
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sont ceux qui pensent que cette 
destruction était «une hérésie». 
Les responsables répondent que 
cela restitue toute son envergure 
au monument 








Le fait que le président ne se soit 
pas rendu à la Grande Mosquée 
comme à l’accoutumée à l’occa- 
sion des deux dernières fêtes 
musulmanes est interprété diffé- 
remment : ne pas cautionner ce 
qui est fait ou. inversement, atten- 
dre l'achèvement des travaux. 
L’incertitude est complète sur le 
but final de la restauration, car il 
est difficile de deviner les inten- 
tions de celui que l’on appelle par- 
fois « le Bismarck des Arabes ». 
D’autre part, «le comité décide 
tout, personne n’est en cause». Ce 
qui est bien commode dans cette 
conjoncture délicate. 

Délicate car l’affaire est parve- 
nue jusqu’à l'UNESCO. Confor- 
mément aux orientations qu'elle a 
acceptées en faisant inscrire la 
mosquée des Omeyyades sur la 
liste du patrimoine mondial, la 
Syrie devait informer le comité 
intergouvememental de l’organisa- 
tion internationale de ses «inten- 
tions d'entreprendre (...) des restau- 
rations importantes (...) avant que 
des décisions difficilement réversi- 
bles ne soient prises*. Ce comité 
exprima son émotion dans un 
paragraphe du rapport soumis â la 
réunion annuelle, à Santa Fe, 
en décembre dernier. Au cours de 
la discussion qui suivit, le direc- 
teur des antiquités syriennes, 
M. Ali Abou Assaf, répoadit que 
les travaux étaient effectués dans 
les règles. Par la suite, le ministre 
de la culture syrien, M»* Najja- 
h’Attar, opposa, «dans une lettre 
plutôt impertinente », une fin de 
non-recevoir. Tout est fait au plus 
haut niveau, un comité suit le tra- 
vail, inutile de discuter de ce pro- 
blème, disait-elle en substance. Ce 
qui n’a pas trompé M. Saïd Zulfi- 
car, directeur adjoint au patri- 
moine mondial : « Nous pensons 
que la reconstruction est faite sans 
recherche scientifique préalable, 
qu'il y a changement de l'aspect 
initial et de l'intégrité du monu- 
ment.» 








Mosquée des Omeyyades. Perspective sur le dôme presso- ottoman de la salle de prière. 


on s'attaque au minaret sud-ouest, 
c’est peu, surtout s'agissant d'un 
tel monument et de travaux d'une 
telle ampleur. D’aucuns dénon- 
cent «une absence de méthode », 
bien qu’un membre de ce très 
contesté comité affirme qu'«. une 
cinquantaine d'experts, tous 
syriens, étudient le dossier». Diffi- 
cile à croire quand on ne produit 
aucun document, si ce n’est un 
relevé du mur ouest qui ne porte 
aucune date ni légende, quand les 
rares informations qui filtrent 
sont imprécises, quand on 
constate que les travaux sont 
menés sur plusieurs fronts en 
même temps, suivant un calen- 
drier inconnu, enfin et surtout, 
lorsqu'on contemple le résultat 
Le calife Al Walid fit construire 
la mosquée des Omeyyades au 
début du huitième siècle à la place 
d’une cathédrale byzantine 
- consacrée à saint Jean-Baptiste, 
dont on peut voir le tombeau dans 
la salle de prière, - elle-même édi- 
fiée à l’emplacement d’un temple 
romain dont il reste aujourd'hui le 
mur d’enceinte, ses deux portes 
monumentales précédées de pro- 
pylées partiellement debout, et la 
base des tours d’angle. Ce mur 
d’enceinte, avec pilastres adossés 
caractéristiques du romain orien- 
tal, est important d’un point de 
vue historique. Sur lui se concen- 
tre une bonne part des critiques. 


L’Incofignritji de ce que l'on voit 
lui donne raison et nourrit la polé- 
mique. A commencer par un délai 
de préparation trop court : quel- 
ques mois entre la décision prési- 
dentielle et le début 1992, quand 


Tremblements de terre et incen- 
dies modifièrent la mosquée 
omeyyade. Le dernier, en 1893, 
détruisit presque toute la super- 
structure de la salle de prière, si 
bien que la coupole d’influence 
gothique que l'on voit aujourd’hui 
a été dessinée par un architecte 


italien et financée, ainsi que le 
mausolée de Saladin situé dans un 
jardin qui jouxte le mur nord de 
la cour, par l'empereur Guillaume 
Il (il visita Damas en 1898). De 
l’époque Al Walid subsistent le 
vaste espace intérieur et des frag- 
ments de mosaïques. 

Ainsi se présente le monument 
prestigieux en cours de restaura- 
tion. Le point le plus litigieux 
concerne donc l'imposante façade 
ouest. Il y a quelques mois encore, 
les chapiteaux à «gorge égyp- 
tienne» soutenaient une corniche, 
trois rangées d'assise et un mur 
arabe en brique. On a fait tomber 
ce mur et T assise antique. Ce fai- 
sant, on a écorné les chapiteaux 
que l'on a remplacés. Les nou- 
veaux présentent un aspect neuf 
choquant à l'œil comme d’ailleurs 
la partie supérieure du mur qui a 
été entièrement refaite. Impossi- 
ble. ici. d’être d’accord avec ce 
membre du comité qui prétend 
avec candeur que les chapiteaux 
ont été restaurés « très discrète- 
ment » ! Ces deux moitiés de cha- 
piteau accolées, l'une antique, 
l’autre moderne, sont pareilles à 
des jumeaux qui se tournent le 
dos, à des époux côte à côte, mais 
qui ne se regardent pas car ils 
n’ont rien en commun. 

De même, les trous laissés dans 
le mur par remplacement des 
poutres viennent d’être bouchés 
avec du ciment sur lequel on a 
collé un placage d’une pierre lisse, 
de couleur différente. Pièces 
voyantes, trop neuves et trop com- 
munes, sur un beau vêtement 
ancien. Couronnaqt le tout, des 
nierions (petites pyramides trian- 
gulaires en dents de scie), unani- 


Oo pourrait continuer/ nourrir la 
polémique (1). Pour quel résultat? 
Mieux vaut évoquer, avec la 
faculté d’architecture, le problème 
central : celui des pierres, qu’il 
faut, à Damas comme ailleurs, 
protéger de la pollution. Un pro- 
blème international que l’on 
résoudrait en confrontant les 
expériences. «La pierre de la 
Grande Mosquée est une pierre 
antique, dure, un calcaire lithogra- 
phique dont l'usure serait d'un cen- 
timètre environ en deux nulle ans. 
Cette pierre cassante ne peut être 
remplacée par du calcaire tendre 
qui se dégrade rapidement. L'exé- 
cution aurait pu être valable, mais 
ii aurait fallu utiliser les techniques 
classiques et non celle de murs en 
ciment recouverts de placage. » 

Le problème de la Grande Mos- 
quée ne diffère en rien de celui de 
la vieille ville intra muros et des 
quartiers adjacents construits à 
partir du dix-septième siècle. 
Trois sortes de bâtiments gravi- 
tent autour de la Grande 
Mosquée : les bâtiments publics 
(bains, caravansérail, écoles), les 
souks et leurs échoppes d'artisans, 
les maisons. Ces vieilles maisons 
ottomanes ne manquent pas de 
charme avec leurs encorbelle- 
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ments sur rue, leurs mouchara- «5» ?5C= * 

biehs, leurs cours où chante un ‘ 

bassin, leurs treilles poussiéreuses d ab- 
sous lesquelles il fait bon s'asseoir -* 1 

(se promener, derrière la Grande jJ'Afs 
Mosquée, dans le quartier de Nof- , 

fara). Jusqu'au début du ving- 1 

tième siècle, elles étaient habité» J ^ 1 
par leurs propriétaires. Aujour- ■* “f 

d’hui, ils émigrent dans les quar- Cl- 9: 
tiers résidentiels. Des familles 
d'origine rurale les remplacent, ^ :?Vf ;J *' * 
qui ne réalisent pas la valeur de *'" r * 

ces maisons et n’ont pas les 3rJ5S - p: t" 
moyens de les entretenir : elles j ^jèrxde 
s’effondrent quand ce n’est pas «3 m 
l’Etat qui les abat Des membres ’■ “S"-» ** 

de l’intelligentsia damascène sou- ic w 

haiteraient bien en racheter cer- 
taines et les restaurer. Ils s’abs- < -- a»*» 
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xnement critiqués. Il y en avait 
effectivement sur la tour sud- 
ouest, mais on n’a aucune preuve 
formelle, remarquent des voix 
autorisées, que les murs de la 
Grande Mosquée aient été autre- 
fois hérissés de nierions, d’autant 
que ces murs n’étaient pas tous au 
même niveau. Le Comité se justi- 
fie, mettant en avant quelques 
références, dont un dessin d’un 
voyageur russe. 
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gués plaident pour l’étude et la v" * *■ - 
concertation avant toute interves- 3,3 *■ " \ j * 
tion, évoquant le devoir impé- : ^ r ‘ ,KC,r ^ 
rieux de conservation du patri- * 9 : WÏU M m mm ' ¥ 7. 
moine pour les générations A Ccnw»*~îs •• 
futures. « Une ville sans monu- 44 a “* r 

ments antiques, dit un dicton, res- ’® ï rv * , " c 

semble à un homme sans «■ 
mémoire.» Pour Gérard Robine, ^xrisï. -*'■* est 
il y a peu de temps encore aichi- -p, ü car p eu 

tecte à l’Institut français d’études sxa aa dar*s-.d 
arabes de Damas, «il est urgent de élirai: sppertur i* 
former des compétences ». Son iirurjipa sce.jiixtu 
expérience dans un certain nom- sdr pan: i.r i«i 
bre de pays lui fait souhaiter que H&t La itz t.zr. 
l’Etat se dote d’une véritable n prisa pari gr: :• 
direction du patrimoine. Actuelle- i 
ment, d’autres administrations a|ri ,. 

- ministère du tourisme, muniri- ir - / rL * ' V.^ 34 
palité - peuvent intervenir, avec Æ 
plus ou moins de bonheur. 5i5CWir |5 ^ ^ 

Cette polémique est en réalité aj^gar 
une grande chance pour «la phis *aàc. s; ossav*f da 
antique cité de la terre». Ces criti- » in r-ajerrtés t ■■ i m» 
ques sont autant de marques î^iFisia la 
d’intérêt à Pégard de la Grande Sfc ;*a.*rc g anra - 
Mosquée des Omeyyades, chère devoir éc^u'ar 
aux Syriens, au monde arabe et Q.* am paM / ‘ e 
musulman ainsi qu’à la commu- ^5ouisj *' v 4I . 
nauté internationale, à l’égard de ^ M ; 
Damas que l’on enlaidit, alors ' sn 

qu'elle n’a besoin que d’une res- tt, 
tauration intelligente pour, sim- * ,J Quotidian 
plement, tenir son rang et briller. 5 us diffibla 

«Si tu ne peux te représenter ce s*» lur ,? B * naurs 
qu'est le Paradis, contemple ’s du, ,. un dci * 
Damas, c’en est la meilleure < ; le f* n rj ns:b:84 tl# 
image», écrivait Ibn Munqid AI ^eririiAn. ^ 8ntr# '• 
Kinani au douzième siècle. Et ,9 * dix* 

Ibrahim Ibn Abi 1-Lait AJ Katib, Pour 

en 1040 : «Je suis arrivé jusqu'à la ?>*, , " pr «ijcticn dû 
Grande Mosquée et j’y ai vu un icjjjL ° 9r Ccr.vnr- 
spectacle qui dépasse toute descrip- flu 8 péri3!i « qui 
tion (...), c’est le parangon du siè- sera « la 

cle, le chef d'œuvre du temps , la * la î?an*iuçn 

merveille de l'époque et la curiosité ^ 
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des âges. Les Omeyyades y ont ». ,cw vell« * t# 
perpétué un souvenir dont on doit nrd#A.. 


perpétué un souvenir dont on doit k7 ,,, sz préfa 
tirer une leçon et y ont laissé un p(uî 

monument à jamais visible et q U ‘ ej - 
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(l) Depuis notre visite, on a posé «f» leurs 

maître blanc sur des colonnes mciau», ^ i f-, “ «argir !« 
dans la cour de la mosquée s** 1 * 10 ■ : * ,ni tio dni 

► Lire : Damas, miroir brisé d'un nj?’, V p i! i. à 
Orient arabe, dirigé par Anne- 0 *5% . léqi»!*. 
Marie Bianquls (Autrement série L 1 1 CI ® aucuel 
Monde, janvier 1993); La Syrie * ne Pour?» 
de Byzance à Visita. 7 ^e en 2ÏIÎ* 
Vjt^VUb siècles, actes du colto- *’ 
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1990 a riMA. à Paris (Institut • 
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330-214) ; Palais et demeures de 
Demos au XVIII • siècle, de 
Gérard Robine {ministère du tou- 
risme). 
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